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SUITE DU LIVRE  III.

CHAPITRE III.
De la Structure du Fruit des Plantes-

phanerogames                             . 

DES que la fecondation est operee , les organes qui 
Etaient destines a Teffcctuer comniencent a decheoir avec 
plus ou moins de rapidite : les etamines se fletrissent et 
tombent dans le plus grand nombre des cas; les petales 
suivent leur sort; toutc la portion sexuelle des carpelles 
subit la incme degeneration; le stigmate et le style se fle-
trissent et toinbentd'ordinaire; le cordon pistillaire ou les 
fibres qui vont du style aux ovules se fletrissent de meme: 
ellcs disparaissent, soit par une destruction evidente dans 
le petit nombre de cas ou, coiume chins lc lychnis dioi-
ca (0? ellcs sont libres de toute adherence et par-conse-

(l) Voy.pl. 58, f. 7.
Tome 11*
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quent visibles, soit par une simple obliteration dans les cas
beaucoup plus nombreux oii elles sont enchassees dans la
texture raeme des carpelles.

Pendant que les organes vraiment sexuels disparaissent
ainsi apres qu'ils ont rempli leur role, les ovules fecondes
ont pris une vie qui leur est propre; ils attirent les sues
nourriciers et se developpent avec leur tegument immediat,
savoir, la partie ibliacee des carpelles : on donne le nom
de fruit (fructus ) au corps qui resulte des ovules trans-
formes en graines par la fecondation des carpelles qui les
entourent, les contiennent et les nourrissent, et de toutes
les parties de la fleur qui, en adherant avec les carpelles,
semblent plus ou moins exactement former partie int6-
grante de tout cet appareil. Ainsi, tandis que dans le
langage ordinaire, on a beaucoup restreint le sens du mot,
en prenant Habitude de ne donner ce nom qu'aux fruits
charnus; dans le langage botanique, au contraire, on a
pcendy le sens de ce terme a plusieurs organes originaire-
flitnretrangers a son essence. Les ovules fecondcs portent
particulierement le nom degrai>?es(semina), et Fensemble
de leurs enveloppes regoit collectivement le nom dc pdri*
carpe (pericarpium), terme qui ne convient qu'imparfaite-
ment a un organe qui n'est pas autour du fruit, mais qui
fait partie integrante du fruit.

L'etude du fruit, considere dans son ensemble, porte
le nom de carpologic.

Tous ceux qui se sont occupes de botanique savent que
c'est a Gxrtner qu'on doit les premieres descriptions
exactes des fruits et des graines des plantes, et que c'est
a Bernard et A. L. De Jussieu qu'on a du de faire les pre-
mi A compreqdre toute ('importance des caracteres car-
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pologiques dans la classification des vegetaux.Des-lors plu-
sieurs botanistes distingues ont tourne leurs regards vers la
carpologie, et quelques-uns, tels que L. C. Richard, Correa et
Gaertnerfils,ontbeaucoupconcourua son developpement.

Deux causes ont cependant contribue principalement
a rendre l'etude du pericarpe difficile et embrouillee plus
qu'elle n'aurait du Fetre; savoir: i.° que pendant long-
temps on n'a etudie cet organe que lorsqu'il avait atteint sa
maturite, et que, par-consequent, on n'a point pu juger
du veritable role des parties dont il est compose, vu que
plusieurs d'entre ellcs se sont obliterees ou developpees,
ou collees ensemble pendant la maturation; 2.0 qu'on Pa,
ainsi quo la plupart des organes floraux, considere comme
un organe unique divisible en parties distinctes, tandis
qu'il est toujours plus vrai et plus avantageux pour la
clarte de considerer d'abord les organes elementaires en
eux-mernes, puis les resultats de leurs diverses aggrega-
tions. Nous ne disons done point, avec un botaniste mo-
derne(2)j que lajleurn'ajamaisqu'un ovaire, et que
lespetites bottes distinctes ̂ fixiessur le mSme receptacle,
ne sont que des portions dun pericarpe unique / mais
nous affirmons au contraire que la fleur presente ordi*
nairement plusieurs carpelles, qui sont tantot separes et
tantot reunis en un seul corps. Pour eviter ces causes
d'ambiguite, apres avoir, comme nous l'avons fait plus
haut7 examine le pericarpe dans son etat d'ovaire et dans
ses rapports avec les parties florales proprcment dites,
nous considererons ici, dans leur efcat d'isolement et de
simplicite, les parties elementaires* dont le pericarpe se

(1) Mirb., Phys. ii p. 3aa» et dans un article inscrc
Ano. des Sc. naU , en octobrc
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compose-, puis nous examinerons les consequences de
leur reunion; d'abord entre elles, puis avec les organes
voisins.

Je suppose, dans toute cette description du pericarpe,
qu'on a present a l'esprit tout ce que j'ai dit ̂ ans le chapitre
precedent a l'occasion de la fleur, et en particulier sur le pis-
til. Je prie instamment ceux qui voudraient lire le chapitre
du fruit, de ne le faire qu'apres avoir lu celui qui precede.

A R T I C L E II.

Des Carpelles considdres dans Vet at disolement
les uns des autres.

Les carpelles, avons-nous dit enparlantdu pistil, sont
les organes femelles des plantes, le plus sou vent verticilles
au centre de la fleur, et qui, tantot lib res, tantot sou des,
forment le pistil pendant la fleuraison, et apres elle le fruit.

Chaque carpelle peut etre considere comme une feuille
pliee ou courbee longitiidinalement sur elle-meme; si nous
l'examinons dans sa texture propre, nous trouverons que
le carpelle, comme la feuille, est compose de trois parties
qui constituent reellemcnt une enveloppe unique 5 savoir :

i.° Sa surface externe, qui represeute la face infcrieure
de la feuille, est une espece de cuticule separable dans
un grand nombre de fruits (tels que la peche), et existant
dans tous: Richard a donne a cette membrane lc nom d'e'pi-
caiye(cpicarpium); elle porte frequemment, comme la sur-
face inferieurc de la feuilR*, des poils, des glandes etde^sto-
mates, et offre, dans la plupart des cas, une analogieassez
prononcce avee la partie dc la feuille qui lui correspond.

2.°8a surface interne, qui represente la face superieure
Je la feuille, es: une membrane a laquelle Richard a dounc
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lc nom d'endocarpe(endocarp'mm); sa position interne, le
mettant a l'abri de l'air et de la lumiere, fait qu$ saconsis-
tance differe plus que l'epicarpe de la partie correspon-
dante de la feuille. TanUit 1'endocarpe se presente sous la
forme d'une membrane fine et foliacee, et meme verdatre,
comme dans le pois; tactot sous celle d'une membrane
tine, pale, et, pour ainsi dire, etiolee, comme dans Fas-
clepiade; tantot cette membrane devient plus epaisse,
et quelquefois meme dure et osseuse, comme dans la
peche, et alors elle forme le noyau du carpelle. Tous les
etats intermediaires entre cfeux que je viens de designer,
se presenteut dans l'examen des fruits des vegetaux.

3.° Entre Tepicarpe et l'cndocarpe, se trouve le plexus
des fibres des vaî seaux et du tissu cellulaire, qui tfonstitue
le corps meme de la feuille ou du carpelle, et represente le
mesopbylle de la feuille. Ce plexus a rê u le nom de /TIC/JO*

carpe ( mesocarpium ); quelquefois il est fort epais, fort
cbarnu, comme dans la peche ou la cerise, et alors on lui a
quelquefois donne le noun de sarcocarpe^ ou, plus commode-

. ment, de c^a/r(caro) du fruit. Quelquefois il est epais, mais
(Tune consistance seche etfibreuse, et alors on lui a donne le
nom particulier de brou, comme dans Tamande. Quelque-
fois il arrive que l'epicarpe et Tendocarpc s'ecartent peu-
dant leur vegetation, et laissent eutre eux une lacune ou
cavite aerienne, dans Iaquelle on observe encore les traces
des fibres du mesocarpe; cette organisation,* rare et sin-
guliere, est bien visible dans le cystkapnos africana{i).
Quelquefois il est encore distinct, mais moins epais et de
consistance plus foliacee, comme dans les haricots ou les
pois. Quelquefois, cnfiu, il est lellemcnt mince, qu'on nc

\i) Gttrln. fruct.,pl. 115. Hopk. H. anom. frontisp.
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peut le distinguer facilement de la membrane exterieure et
interieure, ou, en d'autres termes, de 1'epicarpe ou de
l'endocarpe; mais, quelqu'aminci qu'il soit, on est toujours
force d'en admettre l'existence, jwisque c'est ce plexus
de vaisseaux qui peut seul operer la nutrition de l'organe;
il en est de ce cas comme des feuilles, lesquelles, quelque
minces qu'on les suppose, ont bien un plexus vasculaire
situe entre les deux surfaces.

De meme que nous avons vu, en parlant des feuilles,
qu'a moins qu'elles ne soient converties en membranes
scarieuses, ce plexus est d'autant plus mince qu'il y a plus
de stomates; de meme, parmi les carpelles, nous trou-
vons trois etats particuliers du mesocarpe lies avec la
structure de 1'epicarpe : ainsi tantot la feuille carpellaire
est membraneuse, presque scarieuse, et alors 1'epicarpe
n'a point de stomates, l'endocarpe peu ou point de chair,
comme dans 1'amaranthe; tantot 1'epicarpe a des stomates,
et l'endocarpe a la consistance foliacee ordinaire, comme
dans le pois; tantot 1'epicarpe n'a point de stomates, ct
l'endocarpe devient epais et charnu, comme dans les
feuilles grasses: c'est ce qu'on voit dans la peche et dans
les autres fruits charnus.

Les fruits compares entre eux aleur maturite, offrent di-
vers genres d'adherenceond'independance du mesocarpe;
ainsi, que]quefois,lc m&ocarpe adhere fortement a l'endo-
carpe, comnte dans les peches-pavies ou les haricots; ail-
leurs il s'en separe sanspeine, comme dans les pcches ou
dans le brou du noyer, ou dans les gousses de Xentada{?),
chez lesquels il se detache, naturcllemcnt ou facilement,

' (a) D C M . W V c . r l . C j , f . i o . u .
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en restant colle avec l'epicarpe.L'adherence dumesocarpe
avec l'epicarpe est egaleraent assez variable : ainsi Fepi-
carpe se detache facilement dans la peche, difficilemcnt
dans la cerise.

Les feuilles qui forment les carpelles se presentent sous
plusieurs systemes differens; ainsi elles peuvent etre :

i.° Courbees en forme de cylindre aminci aux deu*
extremites, et ayant les deux bords affleurantl'un a 1'autre
et le dos arrondi, comme dans le colchicum (3), le del-
phinium (4)9 le sterculia (5), etc.:

2.° Courbles en forme de cornet, de maniere 1 ce que
les bords s'approchent vers le bas9 et que la partie supe-
rieure reste beante, comme dans Vastrocarpus, l'Hellebore,
Xisopjrum (6), etc. •,

3.° Pliecs sur leur nervure moyenne, de manure que
les bords s'affleurent Tun 1'autre en formant une ligne lon-
gitudinale, comme dans le pois, le haricot (7);

4-° Que les feuilles soient courbees ou pliees, leurs deux
bords seminiferes peuvent se replier a rinteri.eur plus ou
moins, de maniere a diviser 1'interieur du carpelle par des
demi-cloisons ou des cloisons longitudinales; par exemple,
dans lesastragales(8);

5.° La nervure dorsale du carpelle ou moyertnfc de la
feuille peut etre repoussee a l'interietir, de maniere a y
former une saillie qui tend aossi a diviser le carpelle en

(3) Gacrtn. fr. 1, t. 18.
(4) Ibid,, t. 65.
(5) Roib., pi. corom. :
(6) Garrtn. fr. 1, t. 65.
f7) lM.\tt.*9 t. 15a

I b i d . ? t . i 5 j .
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deux loges longitudinales, comme dans les oxytropis (9).'
Ces divers modes de plicature ou de courbure de la

feuille correspondent, coimne il est facile de s'en convain-
cre, avec les modes dcja decrits plus haut d'enroulement
ou de plissement des feuilles dans le bourgeon. Lorsque
les carpelles sont formes par une feuille pliee en long sur
elle-rueme, les deux faces laterales peuvent etre, ou
planes, comme dans le spartium junceum^ ou plus ou
moins con vexes, comme dans le haricot, le crotalaria ou
pliees a angle plus ou moins ouvert, combinaison qui n9a
generalement lieu que par la pression des organes voisins.

La ligne formee par le rapprochement des deux bords
de la feuille, et qui represente assez bien une suture, a
ete nommee suture sdminifere, parce que c'est sur son
bord interne que les graines sont d'ordinaire attachees, ou
suture ventrale^ parce qu'elle est opposeeau dos du carpelle.

Lorsque le carpelle est forme par une feuille courbee
longitudinalement, il ne presente que cette suture seule,
et recoitalors lenom particulier defolticule (folliculus).
On lui donne celui de cogue (cocca) quand l'ouverture de
la suture a lieu avec elasticite.

Lorsque le carpelle est forme par une feuille pliee
sur la* nervure moyenne, il arrive frequemment qu'a
la maturite il se determine une debiscence le long de cette
nervure; cette nervurfe a recju de la le pom de su-
ture dor sale 1 et ou le lui donne par anaiogie, mcme dans
les cas ou elle ne s'ouvre pas, pourvu quc la nervure y
soit bieu prononcee; mais il faut remarquer que cette su-
ture est la rupture d*un organe par dehiscence naturelle,

(9) DC. *> Astr., pi. 7.



OBGANES BBPRODUGTBURS. Q

tandis qae la premiere est la desunion de deux portions
agglutinees ensemble; lescarpeNes formes par des feuilles
pliees en long, et qui ont par-consequent deux sutures,
portent le nom generique de gousse (legumen). II est
quelques families, telles que les renonGiilacees, ou l'exis-
tence de la suture dorsale est si peu prononcee, qu'on
voit dans des genres voisins, des carpelles qu'on peut
presque a volonte rapporter aux follicules ou aux gousses.

Lorsque les carpelles sont alonges, que leurs valves
sont planes ou a-peu-pres planes, et que les graines sont
situees a une distance un peu considerable, il arrive alors
frequemment deux phenomenes qui modifient leur etat
ordinaire; quelquefois les portions du carpelle qui se tron-
vent entre les graines, se cdllent ensemble par des especes
de soudures naturelles, ou par des developpemens de
tissu cellulaire qui forment entre les graines des especes
de fausses cloisons : e'est ce qui constitue les gousses
dites multiloculaires, ou a loges transtersales, par exem-
ple, dans le clitoria (io). Ailleurs la portion du carpelle
situee entre les graines, se developpe moins que celle qui
est autour des graines, et alors la gousse offre ga et la
des dilatations et des retrecissemens assez prononces. Ces
divers etats des gousses a loges ou articles transversaux
s'expriment collectivement, en les nommant carpelles ou
gousses lomentades. Quelquefois les deux phenomenes
arrivent a-la-fois, et tendent a se confondre, par exemple,
dans le sophora (i i).

Les carpelles ont quelquefois un Uiecaphore ou sup-
port qui est a1 la fcuille carpcllaire ce que le petiole est

—i — •

(10) Gacrtn.fr. a, t. 149.
(11) Ibid. f Cg. du sophora tomentosa.
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a la feuille. Ge thtcaphore est tres-visible dans le phaca,
leglottidium, le colutea{\<£), et plusieurs autres legumi-
neuses; il faut observer que ce pedicelle du fruit est sou-
vent tordu en spirale, d'oft resulte que le carpelle se pre«
sente alors dans une position contraire a la position natu-
relle. La suture seminifere se trouve, par suite de cette
torsion, situee du cote exterieur, et la suture dorsale du
cote interieur.

Le point d'ou le style prenait son origine, quelle que
soit d'ailleurs sa place, est considere comme le sommet
anatomique de l'ovaire carpellaire; dans le plus grand
nombre des cas, ce point est bien situe a la sommite appa-
rente du fruit; ami, par exemple, dans le pois ou le pied-
d'alouette, le style part du bout de l'ovaire; mais il est
des plantes dans lesquelles la suture ventrale est tres-
courte, et la suture dorsale tres-bombee, d'ou resulte une
position laterale du sommet anatomique, par exemple,
dans les genres rubus> fragaria9 potentilla (i3),etc.

Le style se desseche ou tombe le plus souvent apres la
fecondation; mais il persiste quelquefois en totalite ou au-
moins par sa base, soit sans changer de forme, soit en s'a-
longeant, 'soit en s'endurcissant de tnaniere a former au
sommet de l'ovaire une pointe plus ou moins prononcee.:
par exemple, dans le dry as (14) et le clematis (15), il forme
une longue arete barbue; dans plusieursgeum(i6), une

(ia) -Gxrtn. fruct, \, U i54«
(i3) Ibid. fr. i, t. «3 , Gg. du
0 4 ) Ibid., t . 7 j

(iG) Ibid.
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arete sans barbe; dans les trigonelles (17), et quelques
renoncules (18), une arete presqu'epineuse, etc. Quel-
quefois les deux styles placentaires sont separes , et il en

'resulte des ovaires termines par deux pointes on des
styles carpellaires bifides, comme,par exemple, dans
certaincs euphorbes.

La maniere diverse dont les carpelles se comportent a
l'epoque de la maturite, determine entre eux de grandes
differences. Les uns ne s'ouvrent point naturellement, et
sont dits inddhiscens; les autres, qu'on nomme ddhiscens,
s'ouvrent par des systemes tres-divers.

Les carpelles indehiscens sont de deux sortes: i.° les
uns de nature secbe, scarieuse, osseuse ou membraneuse,
ont tres-peu de sues, peu ou point de stomates, et
ne renferment que deux ovules dont un avorte, le plus
;ouvent avant la maturite. Dans ces carpelles, la graine
est souvent soudee avec le pericarpe, ou eclui-ci est si
bien moule sur clle sans y adherer, que ces deux corps
semblent se confondre : e'est ce qui leur a fait donner le
nom de graines nues (19), terme trcs-inexact, et qu'on
peut remplacer par celui de fruits ou de carpelles pseudo-
spermes; les sutures, et mcroe la suture veutrale, y sont
tres-peu detenninces, souvent reduites a une simple pe-
tite nervure ou plicature, quelquefois a-peine visibles. A
la maturite, ces carpelles, detaches du pedoncule, se
sement sans s'ouvrir; la graine qui est dans 1'interieur

(17) Gaerto. fr a, tr. i5a.
(8 4.4
('9) Voy. Pollini; Elem. di Dolan., v. i t ( . i a . O ,

].i disscciioQ tVun grain du bid, dc manure i-y dislingoer Ic ptfii
I* *renn<ulcimc cl r.-imanrlc.
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germe sans en sortir, et cocnme elleest ordinairement soli-
taire, cette germination se fait sans difficulte. C'est a cette
classe de fruits qu'appartiennent les suivans, savoir:

Vutricule (utriculus), qui se dit des fruits ou le carpellc
est membraneux, et n'adhere pas a la graine; par exemple,
dans l'amaranthe (20).

La noix (nux), oil le carpelle est osseux ou pierreux, et
n'adhere pas a la graine; par exemple, dans l'acajou (21).

Le caryopse (caryopsis), ou le carpelle adhere intime-
ment avec la graine; par exemple, dans le froment.

2.0 II est d'autres carpelles indehiscens qui ont le meso-
carpe plus ou moinsdeveloppe et charnu; parmi les plantes
a carpelles solitaires par avortement ou isoles les uns des
autres, on ne trouve de ces carpelles charrfus que parmi
ceux qui sont naturellement a deux ou a une graine; les
uns sout de riature cbarnue avec l'endocarpe membra-
neux : tels sont, par exemple 1 les petits carpelles arron-
dis,qui, par leur reunion sur un axe comraun, forment
le fruit de la ronce'ou de la framboise; les autres ont le
mesocarpe charnu avec l'endocarpe osseux: on leur donne
le nom de drupe (drupa) : tels sont les fruits dudetar et du
geoffr«£a*(22) parmi les leguiniueuses; des pruniers, des
cerisiers et des pechers partui les rosacees; il en est enflu
dont le mesocarpe est fibreux et l'endbcarpe osseux: tels
sont les fruits de l'amandier. II faut observer que daus
ces deux dernieres classes, l'endocarpe conserve la forme
originelle propre aux gousscs; car,*tandis que l'cpicarpc
et le mesocarpe y sont tout-a-fait continus et indehiscens,

(no) Gacrtn. fr. a , t. i'j8.
(ai) Ibid., f. t. 4<>.

Humh. et Donpl. pi. e'quin. a , t. 100.
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le noyau presente deux sutures etdeux valves, comme
les gousses, et tend a s'ouvrir, au-raoins a l'cpoque de k
germination, et quelquefois plus tot. Dans tous les car-
belles charnus, l'epicarpe et le mesocarpe se detruisent
par putrefaction ou maceration, et la graine, revetue de
l'endocarpe, soit meinbraneux, soit osseux, se seme et
germe, comme. dans les fruits pseudospermes.

11 ne faut pas confondre avec la chair, qui est le deve-
loppementaTetataqueux ou charnu du mesocarpe, hpu/pe
(pulpa) du fruit; celle-ci ne se trouve que dans l'intericur
du carpelle: ainsi, par exemple, la gousse de h cassia Jis-
tula (a3) est seche, et renferme dans Vinterieur ifte veri-
table pulpe*, cette pulpe n'est point un organe proprement
dit, mais c'est une secretion de l'endocarpc, du placenta,
du cordon ombilical, ou de la surface de la graine. II est
probable que nous confondons sous ce nom de pulpe des
matiercs diverses secretees par des organes differens;
ainsi, je serais porte a croire que la pulpe acre et accrbe
du sophora provient d'un organe different de celui 'qui
produit la pulpe douce et laxative de la cass.e, etc.

Les c?rpelles debiscens peuvent s'ouvrir d'apres plu-
sicurs systemes; le cas le plus simple est celui oil les deux
bords de la feuille carpellaire se desunisscnt au point de
leursoudure, et s'ouvrent en long, comme dans les folli-
culcs; tantot cctte debiscence a lfeu dans toute la longueur,
comme dans Xa'sclepias (2/{), tantot vers le sommet seu-
lemcnt, comme dans lc trolliusJjS).

Un second-cas tres-frequent, c'cst^celui oil la debis-

(a3) Gaertn.fr., pi. 117.
(•ij) Ibid.
Irt) Ibid., pi M8.
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cence a lieu par la suture ventrale, et par la nervure ou
suture dor sale, comme cela a lieu dans les gousses de la
plupart des legumineuses.

Mais il arrive quelquefois qu'e les deux sutures sont
tellement coherentes ensemble, qu'elles ne peuvent s'ou-
vrir; alors, si la gousse renferme plusieurs graines, la
sortie a lieu par Tun des deux systemes suivans; ou bien
lorsque le fruit est uniloculaire, chacune des valves se fend
en long sur le milieu de sa surface, ce qui forme deux rup-
tures longitudinales: c'est ce qui a lieu dans la gousse de
\hcematoxylon (26); ou bien lorsque le fruit est, comme je
l'ai explftjueplus haut, divise en loges transversales 5 il se
fait une rupture en travers le long de la cloison ou dc l'e-
tranglementqui separe les loges, et chacune de celles-ci (qui
prend alors le nom Sarticle)^ se trouve separee des autres,
ct transformee pour ainsi dire en un fruit pseudosperme;
elle va, sans s'ouvrir, semer isolement la graine qu'elle ren-
ferme; et ici se presentent encore deux cas:tantot, comme
dans les hedysarees, chaque article eroporte avec lui les deux
sutures tout entieres (2 7) ;tantot, comme dans plusieurs mi*
mosees, les sutures persistent, ct les loges s'en separcnt en
meme-temps qu'elles se separentles unes des autres (28).

Dans tous ces cas, la dehiscence a evidemment pour
risultat de permettre aux graines, lorsqu'elles sont nom-
breusesdans le meme carpelle, de se disperser pour se
semer separement.

Nous avons deja dit que les graines sont attachees, ou
au bord interieur de la feuille carpellaire, et par-conse-

(a6) Voy. pi. 38, f. 3.
(37) Gocrln. fruct., pi. i55.
(Q8) D C , M«m. leg., pi. 62, 63.'
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quent le long de la suture ventrale, ou a la base, ou au
sommet du carpelle *, mais toujours latcralement et reelle-
ment vers le bas ou vers le haut de la suture ventrale;
ces trois positions ne different done qu'en ceci, que dans
le premier cas, elles naissent tout du long de la suture,
dans le second seulement vers sa base, dans le troisieme
seulement vers lc sommet. Dans tous les cas, la portion
de la feuille carpellaire, de laquelle les graines prennent
naissance, a recu le nom de placenta ou de placentaire
(placenta, placentarium).

Le placenta est ordinairement une espece de bourrelet
epais, compose dc tissu ccllulairc spongieux, et .traverse
par deux ordres de fibres: les unes qui viennent du pedi-
cule, conduisent les sues nourriciers; les autres, qui vien-
nent du style, ont apporte la liqueur fecondante aux
ovules, et ont ordinairement disparu au moment oil le
fruit cst forme. Ces deux ordres de vaisseaux se subdivi-
sent en autant de filets qu'il y a d'ovules, et un filet de
chaque espece penetre dans la graine; celle-ci tient au
placenta par un cordon de longueur ct de forme variable,
qu on appelle cordon ombilical', funicule ou podosperme;
ce cordon, a l'cpocjue de la fleuraisou, elait compose d'un
filet venant du cordon pistillaire, et d'un autre venant du
cordon nourricier; le premier disparaltxi'ordinairebien-
tdt apres la fecondation. II est des cas tres-rares ou les
deux filets, dont la reunion compose a l'ordinaire le funi-
cule, se trouvent completement distincts; ainsi, dans les
statices (29), le filet nourricicr part du bas de Tovairc, le
filet fecondateur dc son sommet, et I'un et l'autre arrivent
distincts a la graine.

(U9) PI. f>9, fig. , 3 .
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Le placenta est peu prononce au moment de la fleuraf*
son; il grandit ensuite et se remplit de sues; la graine les
absorbe pendant sa maturation; d'ou resulte qu'a l'epoque
de la maturite, le placenta est comme desseche , flasque.
et a l'apparence d'une moelle ancienne; plus le placenta
est grand relativement aux graines, plus il peut servir a
nourrir celles-ci; aussi a-t-on remarque que lorsque les
fruits ont un grand placenta, comme le cobceay on peut
les couper long-temps avant leur maturite, sans nuire a la
maturation des graines, qui tirent alors de ce reservoir les
sues qui leur sont necessaires, tandis que dans les peri-
carpes a placenta menu, les graines ne peu\ent murir des
que les fruits ont ete detaches de la plante. Lorsque les
placentas sont desseches, il arrive quelquefois qu'a la
maturite du fruit, ils se detachent naturelleinent de la feuille
carpellaire qui leur a donne naissance (3o).

Lorsque les placentas sont situes le long de la suture
ventrale, ils sont tres-evidemment doubles; il en est de
nieme lorsqu'ils sont reduits a la base ou au sommet; car,
comme nous l'avons dit9 ce sont encore les deux memes
organes, mais beaucoup plus courts qu'a l'ordinaire. Puis-
que les placentas d'un carpelle sont necessairement doubles,
et que chacun d'eux a, dans l'etat regulier, un droit egal a
porter des graines, il en resulte, i.° que le nombre naturel
des graines d'un carpelle doit etre pair toutes les fois qu'il
n'y a point d'avortement; mais ces graines sont rarement
placees exactement a une bauteur egale lc long de cbaque
suture; elles sont au contraire situees alteriptivement;

(3o) Serait-cc un phenomtne dc re genre qui a pu tromper
Willdenow, au point de lui faire prendre les placentas du mono-
dynamis poor ses graines. VoyecKcenig. Ann. hot.
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cette disposition alternative est tres-evidente dans les
gousses et les folliculcs alonges; mais lorsque le carpelle

#est assez court pour ne presenter qu'uii ovule sur chaque
placenta, il se presente quelques cas qui meritent d'etre
indiques:

i.° Les deux ovules peuvent naitrc, comme dans les
carpelles alonges, Tun au-dessus de I'autrc, a une distance
assez grande pour venir tous deux a maturite : c'est ce qui
arrive dans les gousses des legumineuses dispermes, et
alors les deux graines sont scnsiblement horizontales.

2.0 Ces daux ovules alternatifs sont quelquefois telle-
ment rapproches, que Tun d'eux avorte,jet l'antre^arvient
seul a maturite; dans ce cas, il arrive,ou que c'est le supe-
rieur qui avorte, et alors l'inferieur trcuvant plus de place
vide vers le haut du carpelle, prend une position dressee;
ou c'est l'inferieur qui avorte, et alors 1'ovule superieur
trouvant plus de place vide dans le bas du carpelle, prend
une position pendante. II est tres-probable que c'est a
cette double cause qu'il faut rapporterladiversite de direc-
tion des graines des renonculacees monospermes, qui sont
ou ascendantes ou pendantes, tandis quo celles des re-
nonculacees polyspermes sont horizontales : si Ton venait
a trouver une renoncule ou une clcmatite dont le carpelle
presentat les deux ovules venus a maturite, ccs ovules
seraient ou borizontaux, ou Tun ascendant, l'autre pen-
dant.
. 3.° Les deux ovules peuvent etre tres-rapprocbes ou
vers le bas ou vers lebaut du fruit; dans cc cas, il est
trcs-frequent qu'il en avorte un, et c'est de celte maniere
que se forment les carpelles monospermes des composees
et des dipsacees. Mais, lorsque de loin en loin on* trouve

Torn. / / .
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une composee doot le fruit offrait deux ovules, on a vu
que ces deux ovules sont tous deux ascendans, et il est
vraisemblable que, lorsqu'on les trouveradans une dip-
sac ee, ils seront tous deux pendans.

Toutes les fois qu'un carpelle renferme plusieurs graines,
celles-ci sont libres et non soudeesavec la surface interne
du carpelle; inais lorsque celui-ci ne renferme qu'une
scule graine , celle-ci est tantot libre, comme dans les utri-
cules d'amaranthaoees, ousoudee par sa surface entiere
avec la feuillc carpellaire, comme dans les fruits des gra-
rainees; alors celle-ci se confond tellement avec le tegu-
ment prtfpre de la graine, qu'il semble ne plus exister: e'est
dans ce cas qu'on avait dit jadis que les graines etaient
nuesj mais il. n'y a jarnais de graines depourvues reelle-
ment de pericarpc.En effet, le style prend neccssairement
naissance du pericarpe et non de la graine, et par-conse-
quent tout organe d'ou on a vu, a l'epoque de la fleuraison,
naitre le style ou le stigmate, est un vrai pericarpe, quelle
que soit son apparence.

Lcs graines peuvent parattre nues par trois causes: ou
par la soudure intime de la graine avec le carpelle, comme
dans les graminees; ou parce que, comme dans certaines
leonticcs (3i) ou le slateria, la graine, en grandissant
rapidement, rompt la fcuille carpcllaire ct se trouve mi
a decouvcrt; ou parce que, comme dans les resedas^3
lcs feuilles carpellaircs jie se repliant pas comploteinent
sur clles-memes, laissent leur extremitc beante, et par-
consequent les graines a nu. Mais on voit qu'aucun de ccs
cas ne repond exactement a ce qu'on entendait par. h

(3iJ Brown trans. Lin. soc. la, pi. 7.
(3'j) (j&rtn. fruct., pi. 75. Schkuhr. handb., pi. 129.
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terrae dc graines nues, et que le pericarpe existe ou a
toujours existe (33).

L'ordre d'apres lequel les graines d'un meme carpellc
murissent et se dispersent est d'accord avec les principes
exposes ci-dessus. Dans tous les carpelles a placenta
alonge ou, ce qui est la meme chose, dont les graiues
sont situees tout lelongdela suture vent rale, ces graines
regoivent la fecoudation par des branches du cordon pis-
tillaire qui y aboutissent; celles du sotnmet'la recjoivent
avant les autves, et leur mouvement propre d'action vitale
commence ajissitot; par-consequent ellcs doivent murir
les premieres : e'est ce qu'on voit dans toutes les gousses
et les follicules polyspermes; et comine tfest Sussi par le
hant quo commence la dehiscence des sutures, il s'en suit
qne les graines peuventsortir a raesure a-peu-pres qu'elles
murissent.

Au moment de la sortie des graines, ou peu apres, les
valves des gousses (Ton doune cc nom aux deux portions
-de la fcuille carpellaire scparees par la dehiscence des
sutures), les valves, dis-je, se tordent, ou en se roulaut en
crosse a i'exterieur, ou en spirale sur elles-memes, ou par
des torsions irrcgulieres', quelquefois elles conservent, CQ
s'ecartant, leur position primitive.

(33) M. Rob. Brown paratt tente (dans son Mem. sur le kingia)
d'admcllrc dc vraies graines nues dau*> les conifvrcs , ct suppose
quc la fecondation s'y opere par lc^inicropyle. N'ayant pas cu
occasion dc revoir dcs conift*res en flcur, Jcpuis la publication de
cette Qpinion, je nc puis Tindicjucr ici qWcn passant, ct sans la
discutcf ; niais j'uvoue quc jc suis justju'ici pcu dispose a I'ad-
mcltrc ,ct que jc pcnclic davantage poar la manicrc dont M. Ri-
chard a decrit ccs orgaocs, ct qui est analogue a la structure
ordinnirr dcs fruits.
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Lescarpelles portent asssez souveiu des cretes foliacees
ou epiaeuses , ou des tubercules, tantot sur Fun et I'autre
bords de la suture, tantot su&leurs cotes ou leurs valves;
cesparticularites, qui "ont quelquefois de Tinteret pour la
connaissaDce de tel ou tel fruit, sont en general dc peu
d'importance pour la doctrine carpologique.

Tout ce que nous venous de dire dans cet article est
applicable :

i.° Aux carpelles qui sont naturellement isoles les mis
des autres dans une ineme fleur, et qui constituent ce
qu'on a nomine un fruit multiple : tels sont les deux folli-
cules des. apocinees, les carpelles verticilles des alisma
ou des delphinium > les carpelles agglomeres en tete ou
en epi des renoncules. En combinant ce que contient cet
article etcelui du chapitre precedent, qui parle de leur
position generate, il me semble avoir presente leur his-
toire complete.

2/ Aux carpelles qui, originairement semblables aux
precedens, sont devenus solitaires par l'avortement dc
ceux qui devaieut, dans le plan normal de la fleur,
former un verticille complet, comrae les gousses solitaires
de la plupart des legumineuses, les follicules solitaires du
pied d'alouctte. Cette solitude du carpelle, produite par
l'avorteraent de ses voisins, se reconnak par la position
laterale des graincs : elles les avait fait confondre av%; les
fruits formes par la soudure naturclle dc plusieurs car-
pelles. On avait donne a ceux-ci, tres-improprement et
uniqucment a causeKIC leur apparence exterieure, lc nom
de fruits simpies, qubique ce fussent les plus compliques,
et quo ce nom convint beaucoup niieux a ccuix doiit nous
venons de trailer. Examiuous mainteiigut les resultats dc
la soudure naturelle des carpelles d'uue mumc fleur.
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ARTICLE III.

JDes Carpelles d'une mime Jleiu soudds ensemble.

Les carpelies provenant d'une merae fleur peuvent se
souder ensemble, a deux epoques tres-differeDtes.

i.° II en est qui naissent parfaitement libres et distiocls,
mais^ssez voisins pour quo, s'ils dcviennent charnus, ils
puissent,en approchant de leur maturite, se souder en uti
seul corps ordinairement un peu irregulier. Gette soudure
tardive des carpelles nombreux et cbarnus se remarque
tres-bien dan§ les dillenia (1) et les annones (2): il resulfe
de cette aggregation un fruit marque d'areoles, qui sont
les traces de la sommile des carpelles; les graines pa-
raisscnt irregulierement distnbuecs dans la masse, parcc
que les parois des carpelles etant cbaruues et soudees, on
ne peut plus reconnaitre leur disposition primitive.

20 . Dans un trcs*grand nombre de ileurs, les carpelles
naissent natureltemeut soudes ensemble; cette circon-
stance modifie tellement leurs formes et leurs apparences,
qu'il est necessaire d'entrer a ce sujet dans des develop-
pemens detailles. Que les fruits a plusicurs loges situees
horizontalement soient composes de carpelles soudes,
e'est ce qui, je pensc, ne paraitra pas douteux a quiconque
aura lu attentrvement Particle du pistil dans lc chapitre
precedent. Quelques exemples scmblent mettfe ce fait en
evidence plus particulicre; ainsi, par exemplc, parrai les
rcnonculacces bellcborces, on catrouve qui ont les car-
pelles complement libres, telsque les aconits(3) 011 les

(1) Rhccd. inalab. 3, pi. 3g. Smith, exot. bot. 1, pi. 3.
•i) Dunal Annon., pi. 1, fig. de annond el kailsurd.

v r...,v f r
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dauphinelles (4), tandis que dans certains genres, tels que
Je's nigelles, on trouve des especes, comme les nigellastres,
ou les carpelles sqnt soudes par la base (5) seulement;
d'autres, comme les nigellaires (6), ou la soudure va jus-
qu'a la moitie environ de la longueur, et quelques-unes,
comme les erobates(7) etles garidelles(8), ou la soudure
va jusque tres-pres du sommet. II en est de meme des
apocinees, parmi lesquelles on trouve toutes les grada-
tions, depuis les carpelles absolument librcs des ascle-
P*as(9)i jusqu'aux carpelles soudes en un fruit unique en
apparence, des cerbera (io) ou des rawwolfia ( i r ) ; etc.
De pareils exemple se represented dans un tres-grand
nombre de families.

Nous trouvons deja, dans ces faits, Implication fort
simple de ce qu'on a entendu ou du entendre en parlant
de fruits entiers, divises, partages, multiples. Les fruits
entiers $ont ceux ou les ovaircs des carpelles sont entiere-
ment soudes dans touie leur longueur; les fruits divises,
ceux ou la soudure ne va qu'a la moitie environ de la lon-
gueur de Fovaire; les fruits partages, ceux dont les car-
pelles ne sont soudes que par la base; les fruits multiples,
•ceux dont les carpelles sont libres de toute coherence.

Parmi les fruits dont les carpelles sont soudes par la

(4) GacTtn. fr. i, t. 65.
(5) Hid., a, t. n 8 . i, Nig. orientalis.
(6) ibid. Wig. sativa. *
(7) Ibid., Nig. Damasccna.
(8) Ibid., A a.
(9) Ibid. , t. 117, f. a, 3, 4, 5. Lam. ill., t. 170, fig. inf.—17a,

fig. inf.—1;3, 174, 175, 176, 177.
(10) Lam. ill. t. 170.
(11) Ibid,, t.
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totalite de leur longueur, il peut encore se presenter plu-
sieurs Cas: ou bien les carpelles ont la suture ventrale qui
se prolonge a proportion plus que la dorsale, et alors le
fruit total est plus ou moins acumine a son sommet; ou
bien la suture dorsale se prolonge plus que la ventrale, et
alors le fruit est necessairement echancre ou ombilique a
son extremite; ou bien, enfin, les deux sutures sont sen-
siblement egales 5 et alors le fruit est obtus ou tronque a sa
sommite. Ainsi toutcs les divisions ou incisions longitudi-
nales observees dans les fruits, se concoivent facilement
dans la tbeorie de la soudure des carpelles.

Lorsque les carpelles sont verticilles, leur rapproche-
ment d'un axe central (qu'on appelle columelle quand il
est reel, ou axe proprement dit, s'il est ideal) les oblige
a prcndre une forme triangulaire; leur soudure s'opere
par les deux faces en biseau, et la face dorsale de tous les
carpelles forme la partie exterieure du fruit qui resulte
de leur union (12). Lorsque cette face dorsale est unifor-
mementconvexe, le fruit est arrondi, comme dans l'au-
bergine ou le rhizophora (i3); ellipso'ide, comme dandle
cafe (i4); ou globuleux, comrae dans le raisin, le su-
reau, etc. Lorsque la face dorsale est plus fortement con-
vexe que le fruit en sa totalite, afors celui-ci presente
autant de sillons qu'il y a de sutures ou de points de reu-
nion "des carpelles, et autant de cotes saillantes et arron-
dies qu'il y a de carpelles convexe3, par exemplc, dans le

(i?) Voy. les fig. des frails cl'eupliorbiacces (Gaertn. fr. a,
t. 109); ou des malvacccs (Gacrtn. fr. 9 91. i35, i36).

(i3) Gaertn. fr. i, 1, 35.
(i{) Ibid., t. a5.
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melon, le ricin ( i5 ) , etc., etc. : on dit alors que le fruit
est toruleux ou a cotes arrondies. Si le dos du carptlle est
anguleux, ou le carpelle comme plie sur la nervure
moyenne, alors le fruit offre autant de cotes anguleuses
qu'il y a de carpelles; les angles rentrans indiquent les su-
tures, et les angles saillans, les dos des carpelles: par
exemple, dans ['hibiscus esculentus, Xoxalis (16); quel-
quefoism&necesangles saillans sont prolonges enailes:par
exemple, dans le dodonwa (17). Ainsi toutesles depres-
sions ou proeminences laterales qu'on observe a la surface
des fruits, se congoivent encore facilement dans la theorie
de la soudure des carpelles, et dependent de leurs formes
elementaires. Ces formes sont quelquefois masquees par
le developpement insolite de la partic charnue du meso-
carpe.

La structure la plus ordinaire des carpelles est que leurs
deux faces rentrantes penetrent dans Tinterieur du fruit
jusqu'a son axe, et alors le fruit offre evidemment autant
de loges (loculi) qu'il est entre de carpelles dans sa forma-
tidn(i8):onleditabrsgeueriquementi7zu///7ocu/a//-eou£/-,
tri; quadri-, quinque-, etc., loculaire, quand on veut desi-
gner le nombre. Ces loges sont separees par des cloisons
(septa) verticales, formees par la soudure plusou moins
intime des faces rentrantes de deux carpelles contigus. Ces
faces rentrantes paraissent composees seulement ilel^ndo-
carpe,et d'uneexpansiop tres faibledu mesocarpe; quant a

(|5) Gaertn, fr. 3 , 1 . 107.
(16) Ibid., fr. r» t. 113.
(17) Ibid., f. 2, t. 111.
(18) Voy. presquc toutes les figures de fruits, notamment celles

tfaristolocfiia (Ga:rtD. fr., t. 14; fr. 1, t. 108).



ORGANBS RBPRODUCTEURS. fi5

Tepicarpe, il ne se prolonge pas, ou du-moins il n'est pas
visible sur les cloisons. Les graines sont alors placees vers

. Tangle central de chaque loge, attachees a Textremite de la
face reDtrantede chaquecarpelle(19), et par-consequent
(sauf les cas d'avortement) au nombre de deux au-moins
dans chaque loge, ou toujours en nombre pair. Tout ce
que j'ai dit plus haut de leur position dans les carpelles
isojes, est applicable aux loges des fruits a carpelles
coherens.

Lorsque les carpelles dont le f?uit est forme sont lo-
mentaces oi> divises par des diaphragmes, soit cloisons
transversales, alors cbaque loge principale est sous-divisee
par ces diaphragmes cellulaires en logettes situees les
unes au-dessus des autres : e'est ce qu'on voit dans Va-
viaioua parmi les rubiacees, dans les cruciferes lotnen-
tacees (20), etc.

On reserve le nom de fausses loges ou de cavils a
certains vides qui se trouvent dans quelques fruits, et qui
ue renferment point de graines ,'non par avortement, mais
par leur nature propre. L'exemple le plus remarquable de
cescavitess'observe dans la nigelle dedamas(ai),sicom-'
munp dans les jardins; son fruit, coupe engravers, semblc
avoir dix loges, dont les cinq interieures, qui renferment
les graines attachees a Tangle interne, sont les vraies
loges, et les cirfq extcrieures, depoirrvues de graines} sont
des cavites! celles-ci sont dues acce que Tepicarpe se bour-
soufle pendant la maturation, dc maniere a rompre le meso-
carpe ct a former a sa place un vide ou une caviteaerienne.

(19) Voy. Gaertn. fr. i, pi. 118. JYigella saliva , clc.
(10) DC. f Mem. cruc., pi. a, f. 66.
(21) Gicrln. fr. 2, pi. 118. JVificl/a Damasccna.
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Dans plusieurs fruits on trouve des cavites plus ou moins
prononcees, soit a l'axe du fruit, lorsque les carpelles,
au-lieu d'atteindre le centre,y laissent un petit espace vide,
soit entre les loges , lorsque les faces rentrantes des car-
pelles ne sont pas intimement soudees ensemble \ soit sur
les cotes des valves, lorsque celles-ci sont renflees, comme
dans le myagrum (22); soit au sommet du pedicelle ou
dans l'axe, lorsque celui-ci est fistuleux; soit, enfin,' a la
base du style, lorsque cette base est elle-meme fistuleuse.
Ces dernieres cavites ont ceci de tres-remarquable, qu'elles
renferment quelquefois une graine, comme on le voit dans
le brassica cheiranthos (a3) et dans le triantkema mono-
gyna (24); cette espece de cavite seminifere, ou de loge
stylaire, est un fait rare et inexplique dans unites les theo-
ries carpologiques: son observation detaillee merite l'al-
tention des anatomistes.

Nous venons de voir comment se forment les loges dans
lps fruits par le repli des bords des carpelles jusqu'a l'axe;
examinons maintenant ce tiui a lieu lorsque ccs parties ren-
trantes ne penetrent pas jusqu'au centre. II peut ici se
presenter trois cas.: ou elles atteignent a-peu-pres la rooitie
de la* largeur dans toute leur etendue, ou elles sont si
courtes qu'elles semblent nulles, ou ellcs atteignent pres
du centre dans le bas du fruit, et en restent eloignees vers
le sojnmet,

Lorsque les parties rentrantes des carpelles* sont pro-
longees dans Tintcrieur saus atteindre l'axe, il en resuhe
un fruit dontle cent/e est vide, et dont la circonference

(33) DC.. Mem. cruc., pi. a, f. 54.
(s3) Villars, Fl. dauph. 4, ])l 36.'
(2.\) D C , Plant, grass, |>1. iog,f. 10.
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offre autant de loges ouvertes a Pinterieur qu'il y a de
carpelles; ces toges portent le nora de demi-loges* Les
cloisons, qu'on nomrae alors demi-cloisons, portent les
graineaa lAirbord interne, comme a Fordinaire : e'est ce
qu'on voit dans certains pavots (a5), certaines hyperici-
nees (26); en comparant entre elles les especes de ces
deux groupes, ony rencontre presque tous les degres,
depuis les cloisons qui atteignent tres-pres du centre, jus-
qu'a celles qui s'ecartent a-peine des Lords.

Lorsqu'e les cloisons ou parties rentr^ntes des carpelles
sont si courtes qu'elles sont apeine visibles, alors les pla-
centas sont comme appliques sur le bord du fruit/ et
chaque carpclle est comme reduit a sa face dorsale. On
dit alors que le fruit cst a une seule loge, et que les graincs
sont parietales : e'est ce qu:on voit dans les#violettes(27),
les helianthemes, les passiflores (28), les capparidees, le
reseda, Vargemone (29), etc.

Enfin si les parties rentrantes ne portaient de graines
que vers leur base, et que dans cette portion de leur.elen-
due elles se prolongeassent vers le centre, les graines se
trouveraient placecs au centre et a la base du fruit, et il
pourrait alors arriver un des cas suivans :

i°. Tantot les cloisons se prolongcnt vers le centre
jusqu 'au sommet, et alors, ne portant point de graines,
elles sont pour Fordinaire minces et membraneuses; dans
ce cas, on a encore un fruit a plusieiirs loges et les graines

(a5) DC., Mt:m. nyniplv , pi. a, f. 9.
(26) Choisy, Prod, hyper., pi. 3. Turp., Diet. sc. nat, atlas.
(-J7) Gacrtn. fr. 2, t. 112. Turp, Diet. sr. nal. ;.llas.
(».8; DC., Mem. nymph., pI. 2, f. 11.
IQ) (jtxiin. f. j, i. 177, f. 1.
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au bas de chaque loge comme dans quelques caryophyl-
lees multiloculaires.

a0. Tantot la partie superieure des cloisons semble
manquer a la maturite du fruit , parce que les dfcpelles qui,
a l'epoque de la fecondation, etaient de la longueur du
placenta, s'alongent ensuite de maniere a operer la rup-
ture de la partie superieure des cloisons , et a isoler plus
ou moins complement le placenta. Cest ce qui paratt ar-
river dans plusieurs caryopliylUcs (3o). Dans tous ces
cas, les fruits sonjt dits uniloculaires, et les graines atta-
chees a un placenta central, quoiqu'en realiie le fruit soit
toujours ibrmede carpelles soudees, dont les parties ren-
trantes portent les placentas vers leur bord interne.

Nous avons etabli plushaut que chacjue placenta car-
pellaire se prolonge par son sommet en un style, que la
reunion des deux styles placentaires forme le style car-
pellaire, et que la reunion des styles carpellaires forme le
style proprement dit. Cetle organisation n'offre aucune
difficile toutes les fois que les placenfhs occupent toute
la longueur du fruit; ainsi, soit que les cloisons attei-
gnent le centre, soit qu'elles s'arrctent a moitie chemin,
soit qu'elles depassent a peine 1c bord, on con^oit que Ics
placentas ont uue communication directe avec 1c style.
Mais que se passe-t-il lorsque le placenta est central, et
qu'il n'atteint pas le sonimct du fruit ? II peqt arriverdeux
cas, qui correspondent a ccux nientionnes plus baut.

Tantot les cloisons cxistaient primitivement a un grand
etat de tenuite, ou, les carpelles & l'etat dc fleuraison n'c-
taient pas plus longs que les placentas, et alors le filet qui
uaissait du placenta pouvait atteindre la base du style ct

(3o) Gaurtn. £r. -2, pi. i3u.
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transmettre la fecondation aux ovules. Ce filet se detruit
apres la fecondation, soit par la destruction des cloisons,*
soit par l'allongement des carpelles , et alors a la maturite
on ne le relrouve plus, et Ton nc congoit comment la
fecondation a pu am'ver, qu'en remontant a l'anatomie
de l'ovaire au moment de la fleuraison.Cest ce qu'on voit
dans toutes les caryopbyllees a placenta central̂ : tantot les
filets qui, a l'epoque de la fecondation, naissent des pla-
centas, y sont distinct&, comme.dans le lychnis dloica>

ou Ton en voit cinq (3i)-, dans la stellaire, ou l'on on voit
trois(&0; tantot ilsonttous soudesenun (33),comme dans
les arenaria. Une organisation analogue se retrouve dans
les portulacees (34), oil Ton voit trois filets distincts; dans
Ies/?r//?tzz/a(35), oules placentas sont tous soudes en un
corps presque globuleux, et les filets aussi soudes en une
pointe qui atteint la base du style. Dans tous ces exern-
ples, les filets se detruisent.en tout ou partie aprcs la fe-
condation , et le placenta semble isole du style.

II pourrait bien arriver aussi que la branche du cordon
pistillairc suivit le bord non-rentrant du carpelle, comme
dans les fruits a placentas parietaux, ct am vat ainsi a la
base du fruit et aux graines qui en naitraient. Cest proba-
blement ce qui arrive dans les fruits du luzula, parcxem-
ple, ou Ton trouve les graines attacbeesau bas des valves.
Mais je ne connais aucun exemple prouve de cette orga-
nisation , lorsqu'il s'agit dc veritables placeutas ceutraux.

t

(3i) Voy. pi. 58, f. 7.
(3a) Ibid., fig. 1.
(33) Ibid., fig. 3 et 4.
(34) Ibid., pi. 5r>, f. u ct ia.
(35) Ibid,, f. 10.
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Le placenta est habituellemeut place a l'angle interieur
de la partie plus ou mains rentrante du carpel le, soit dans
toute sa longueur, soit a sa base; mais sa forme et ses di-
mensions presentent quelques differences remarquables,
et qui modifient la structure du fruit. Le plus souvent il
offre un bourrelet alonge, portant une ou deux rangees de
graines ; quelquefois il devient fort large, fort epais,
rentre dans Tinterieur de la lgge, ou il foripe soit un dis-
que , soit un large bourjrelet, corame on le voit dans les
datum, le$solanum,]es nicotiana, etc.(36); ailleurs, il
s'evase, et tapisse, comme un disque aplati, toute l'etendue
de la partie rentrante du carpelle, comme on le voit dans
les pavots et les nymphcca (^7); ailleurs enfin, il s'epa-
nouit en une espece de reseau ascendant applique contre
toutes les parois interieures du carpelle, et porte $a et la
les graines qui scmblent eparses : c'est ce qu'on voit dans
les flacourtianees et les butomees.

Les cruciferes offrent sous ce rapport une organisation
qui leur est propre; les deux carpclles qui composent les
siliques(z2x .c'est le nom qu'on donne a ce genre de fruit),
ontleurs bordsrentransreduks a une membrane extreme-
ment mince et tenue, qu'on pourrait regarder comme le
prolongement a l'interieur de l'epicarpe seul, et les pla-
centas sontsitues snr les bords de Teudocarpe, qui ne se
prolongent pas a Tinterieur, de sorte quc les graines sont
parictales, quoique le fruit soit a deux loges. On peut voir
le developpement de la structure de ce fruit daus mon
Memoire sur la famille des cruciferes (38).

(36) G.Trtn. fr. 1, t. 55j 2, t. I 3 I .
(3^) D C , Mem. nyigp., pi. a,f. 7 CLQ.
(38) DC. cruc., pi. a, f. 44, 45.
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Toutes ces diverses combinaisons sont souvent masquees,
dans les fruits qui souvrent a leur maturite, par les modes
divers de dehiscence; et daus les fruits qui nes'ouvrent pas,
par les developpemcns de pulpe ou de chair, qui confon-
dent leurs diverses parties en une masse presque indis-
tmcte : ces deux causes d'obscurite, ainsi que celles qui
provicunent des avortemens ou de l'etat de l'axe central,
mcritent d'etre analysees.

Tous les modes de dehiscenoe que nous avoDS trouves
dans les carpelles isolcs, peuvent se retrouver dans les
carpcUes coheres, mais eucore modifies et multiplies par
celte coherence meme.

Lc'cas le^plus simple, mais qui n'est pas le plus fre-
quent, est celui qu'on a nonimc dehiscqpee septicidc^
parce qu'elle commence par les cloisons qui semblent se
dedoubler; e'est un cas particulier de ce que je nomine,
dans un sens general, dehiscence par decollemcnt: elle
consiste en cc que les carpelles sout lies assez faiblcment
pour qu'a leur maturitc ils se scparent les uns des autres
pour former autant de corps separes, d'abord clos, puis
s'ouvrant *par l'un des syslemes iudiques plus haut pour
les carpelles solitaires; ainsi les carpelles des colchica-
cees (3g) se separent a leur maturite, et s'ouvrent a la fa-
gon des follicules, par une fente qui suit de haut en has la
suture ventrale, laquelle, dans le fruit entier, etait cen-
trale. Ainsi les carpelles dc Xhermannia hcvigata se se-
parent a leur maturite, et chacuA d'eux s'ouvre sur les
deux sutures comme la plupart des gousscs.

Cette dehiscence est encore modifice par Texistence ou

. fr i.. 1.18, f. 11 3 , f
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la non-existence djun axe central : quand J'axe "central
u'cxiste point, il peut arriver, ou i°. que les carpelles se
iletachent en entier les uns des autres, et Je centre du
fruit reste vacant: c'est ce qui a lieu dans le colchique;
ou a.° que les portions extremes des cloisons qui portent
les placentas soient assez soudees ensemble pour ne point
se separer; alors la rupture a lieu le long du placenta : les
carpelles s'ouvrent en laissant au centre un faux axe se-
minifere forme par la soudure intime des bords interieurs
et des placentas; c'est ce qui a lieu dans la balsamine (4°)«
Quand 1'axe existe, les deux roemes cas pourraient arri-
ver: tantcVt les carpelles en se detacbant emportent les
placentas, et laissent l'axe nu, comme dans les malva-
cees ( 4 0 ? les. euphorbiacees, etc. Tantot les placentas
pourraient rester colles a l'axe, et la rupture s'opererait
le long des cloisons; mais je ne connais pas d'exemple de
ce mode de debisceuce, et en general il n'est pas toujours
facile de distinguer les cas ou l'axe apparent est forme
par les placentas seuls ou par les placentas colics a l'axe.

Supp.osons maintenant, et c'est un fait dont il y a des
milliers d'exemples, que les deux faces rentrantes des
carpelles soient tellement soudees ensemble qu'elles ne
puissent pas/se separer, et que cependant le fruit derive
s'ouvrir , ce qui a toujours lieu quand, sans etre charnu,
il renffrme beaucoup de graines. II s'opere alorS une de-
biscence par rupture^ et elle peut se presenter sous six
formes; savoir :

z.° Et c'est lc.cas le plus frequent, la dehiscence

(4o) Gxrtn. fr. a. t. 11^
(40 Gaertn. fr., pi. i36.
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s'ctablit lc long de la nervure dorsale, ou ligne moyenne du
dos ducarpelle; c'est ce qu'on nomine dehiscence loculi-
cide, parce qu'elle a lieu par le milieu des loges; dans cc
cas, on est toujours tente au premier coup-d'ceil (et j'ai
moi-meme long-temps admis, avec la plupart des bota-
nist es, cette errcur), on est, dis-je9 tente de prendre pour
elemens primitifs du fruit, nonpasles carpelles propre-
ment dits, mais les mtidiastins, c'est-a dire Ics corps for-
mes par la moitie de deux carpelles soudes ensemble sur
leur face rentrante; c'est dans ce sens, uniquement fonde
sur l'apparence, qu'on a appele valve du fruit la partie ex-
terne du mediastin, bien qu£ reellement formee de deux
dcrahvalves, et qu'on a dit qu'etle portait la cloison sur le
milieu de sa face interne, quoique cette cloison, reellement
double, naisse des deux bords des valves voisines (43)*
Cette organisation se trouve dans les liliacees (43) 9 les
ericinees, les tiliacecs (44)? etc., etc. Elleest, comrac
la dehiscence septicide, modifiee par l'existence ou non-
existence de l'axe central, et par le degre d'adherenoe
plus ou moins grand des placentas, soit entre eux > soit
avec l'axc. Ainsrdans les iridees, qui ont toutes la dehis-
cence loculicide, les placentas restent soudes, en fonnant
un faux axe dans le helamcanda (45), tandis qu'ils suivent
les cloisons dans la plupart dcs autres, et notamment dans

iris.

a.# II arrive dans quelques families, tcllcs quc les cruci-

(43) Grew. An at., pi. 71, f. 1 , 3 , 3 . Tulipc.
(43) Gartn. fr., pi. 17, f. 1, 3, 5, G, 7.
(44} Mid., pi. 164. Corchorus.
(45) DC. , in Rcdoutd liliac., \}\ 1 a 1.
'Tome / /•
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feres (46), les capparidees (47) > les furaariacces (48J,
ct quelques papaveracees (4<)) , que les boTds des car-
pelles qui ne rentrent pas a l'interieur ou qui n'y rentrent
que par une lame tr£s-mince, sont cependant tellement
soudes ensemble , qu'ils ne peuvent se separer a la matu-
rite. Ces bords soudes joints aux placentas forment des
especes de nepvures epaisses et consistantes; la rupture,
dans ce cas, s'opere d'un et d'autre cote, le long de cette
nervure, toute la partie interpiediaire du carpelle se de-
tache et regoit le nom de valve, et le filet compose des
deux placentas , soudes aux bords des carpelles, regoit le
nom de placenta intervalvulaire. Un phenomene analogue
a lieu dans les orchidees.

3.° II arrive dans quelques genres a placenta dit cen-
tral , que les carpelles tendent a s'alctoger apres la fecon-
dation au-dela du placenta, et qu'en meme-temps les cloi-
sons intcrieures soot tres-minces et faciles a rompre, tan-
dis que les parties exterieures des carpelles sont fortement
Soudees ensemble et par leur base et par leur sommet;
dans ces circonstances compliquees, ct dont la reunion est
par-consequent rare, la rupture s'opere transversaiemcnt
dans le milieu des carpelles: e'est gc qu'on nomme la de-
hiscence transversale (circumscissa), ou en botte d sa~

• vonnettc, dont le pourpier, le raouron, etc. (5o), oflrent
4es exemples. On la retrouvc dans les lecythidees (5i),
avec une combinaison particuliere.

(4(>) DC. > Mem. cruc., pi. '2.
('i;) Gaertn. fr. i, t, 76. Clcome.
(43) Ibid. fr. a, t 115. Capnoides.
(/|Q) Ibid. y t. 115. Chelidonium.
(50) Grew. Anat. # pi. 71, f. 1, a. Anagallis Gnertn. fr. pi. rj$
(51) Turp. Diet. sc. nat. atlas. Couroupita.
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4*° Parmi les genres a placenta central, dont la cap-
sule s'alonge apres la fecondation , et qui par la semble
uniloculaire, au-iaoins vers le sommet, il arrive encore
Souvent que les parties exterieures dcs carpelles restent
soudees ensemble dans la plus grande partie dc leur lon-
gueur, raais que par leur extreniite superieure, elles ten-
dent, soit a se separer les unes des autres, soit a se fen-
dre le long de leur nervure moyenne: c'est ce qui constj-
tue la dchisccnce apicilaire. On Tobserve dans un grand
nombre de caryophyllees (52): le nombre des dents est
egal a celui des carpelles, quand chacun dê  ceux-ci reste
entier, double'de ce nombre quand il y a fissure dc la ner-
vure moyennc. La meme sorte de debiscence est produite
dans les pavots (53) parune cause differente : Texistence
du torus qui a l'etat de membrane, enceint l.es carpelles.

5.° L'inverse a aussi quelqucfoislicu, comme dans lescus-
cutes(54)par exemple,ou les carpelles sont plus soudes par
le sommet que par la base ?etse separent a la maturite par
leur extremite inferieure *, c'est ce qui constitue la dehis-
cence basilaire^ qui est presque toujours un peu irregu-
licre, et se confond presque avec la dehiscence en boite'a
savonnettc.

6.° Enfin, il arrive quclquefois, meme dans les fruits
sees et polyspermcs, que les carpelles sont tellement sou-
des entre eux, que par aucune partie de leur surface ils
ne peuvent se desunir ni se fendre regulicrement \ alors il
se determine ordinairement vcrs 4e liaut de chaque car-
pelle dcs especes de pores ou de ruptures irregulieres

(5a) Gacrtn. fr. a,pl. i3o, f i, 2, 4f 5 ,6 , 7, 8,j).
(53) DC, , Mem. nymph., pi. a.
(54) Gartn. fr. i, pi. 6a.
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(jui donneut passage aux graines, waij qu'on no pourrait
placer parmi les dehiscences qu'ep 1'appelant dShiscence
irrdguli&re\ c'est ce qu'on voit dans le linaria (55) , par
exemple^ et dans quelques autres personnees.

Dans les fruits indehiscens, la vraie nature des car-
pelles est masquee par des causes differentes des precc-
dentes: tantot les fruits ne s'entrouvent point, parce que
les pericarpes sont membraneux ou coinme desseches, et
alors il y a d'ordinaire avorteuient de plusieurs parties;
tantot les fruits sont iudehiscens parce qu'ils sont char-
DUSJ et ici nous retrouverons les memes distinctions que
parmilcs fruits a carpelles isoles: la chair, quin'est que lc
developpement du mesocarpe, se trouve en dehors des
loges *, la pulpe se trouve dans rinterieur des loges: il cst
des fruits, coaime le coing, qui ont a-la-fois de la chair
et de la pulpe. En general, dans les fruits charnus, on ne
peut pas faciletnent reconnaitre la position et la place ori-
ginaire des carpelles, parce que les soudures y sont beau-
coup plus intimes.

Une cause frequente d^erreur dans la manierc d'appre-
cier la symetrie des fruits a carpelles soudes, est Tavorte-
ment de certains carpelles en tout ou en partie. Ainsi tel
fruit qui} commele coco des Maldives {56), devrait avoir
six lobes, se trouve n'en avoir plus que deux ou trois par
Tavortement hab'ituel des autres. Tel fruit de rubiacee,
<jui devtait avoir deux loges cgales et UQ style partant du
centre, se trouve avoir, comme le pleurogaster, une seulc
loge avec un style lateral. Tel fruit qui devtait avoir trois
loges completes, sc trouve, cojpme dans la pistache, avoir

(55) Gaertn. fr. i, pi. 53. Antirliinum.
(56) Sonncr. Voy. Ala NOUY.-GIUD. , pi. 3—7.



ORGANES REPRODUCTBURS.

unc seule loge fertile et deux autres a demi ou complete-
ment avortees ( 5 7 ) , e t c . , etc. Le nombre de pareils
exemples pourrait etrc immense; car il est peu de families
chez lesquelles on n'eif puisse rencontrer.

La maniere dont les carpelles sont places relativement
a Paxe, mcrite encore de nous occuper un instant; Paxe
qui supporte les carpelles, tel que celui qu'on observe
dans les raagnoliacees ou les anonacees ( 5 8 ) , ne devieni
partie integrante du fruit que lorsque les carpelles se sou-
dent apres la fleuraison; l'axe des malvacees (5g), qui est
en general tr^s-visible, porte les carpelles adberens par
lour bord intern*, et les styles carpellaires sont; ou libres
ou appliques contre lui; e'est ce qu'on voit aussi dans les
geraniacees(6o), et en general dans tous les jruits quiont
un veritable axe. Mais il arrive quelquefois que les car-
pelles sont articules sur un corps qui fait partic integrants
du style, et au travers duquel doivent necessairement
passer les vaisseaux qui a pportent la matiere fecondantc ;
e'est ce qu'on observe dans les o$bp4$ges ( 6 1 ) , par
cxeoiple, et e'est ce renflemeni de l f t t ^ e ^ u , style que
j'ai appele^/zoZ^a^.Quelques uaturalistes out temt? 4e le
cbufondre avec Paxe proprcmetit dit; mais il y a entre
ces deux organes cette difleccnce importahte, que le cor-
don pistillaire ne traverse poiut l'axe qw& je consideie.
< omme un prolongement du pedicelle destine a s6utenir

D C , Mrm. Icpurn. ,i)l. a, t 7
(58) Ga3r.lu. fr.:>, pi. j ;8V f. s. c.; p). i i 3 , '

5 \>\. i3(J.

(Go) J . p
(61) DC. TMOII. ociiD., pi. .
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les carpelles, tandis qu'il traverse le gynobase, qui n'est
autre chose qu'un renflement extraordinaire de la base
des styles carpellaires, soudes ensemble. Le veritable axe
est ordidairement alo#nge; mais il est prcsque globuleux
dans plusieurs anonacees (62); il prend cette meme forme
et une consistance charnue dans la fraise (63), ou il offre
de plus la bizarrerie de se detacher d'une espece de base
plus solide qui est dans son centre; les carpelles dc la
fraise sont les petits corps granuleux et styliferes, disper-
ses a la surface du corps charnu qui sert d'aliment, et ce-
lai-ci n'est autre qu'un axe arrondi, auque] quelques au-
teurs ont donne le nom de poty-p/iore. II ne faut point con-
fondre ces axes avec les thecaphores; ceux-ci font partie
des carpell^ , dont ils sont comme les petioles :# les axes
sont au contraire des prolongemens du pedicellc dc la
fleur.

Jusqne-ici j'ai toujours parlc des carpelles comme etant
des feuilles pliees en dedans, ou sur leur face superieure;
mais il semblerait <j«e l'organisation inverse a lieu darts les
cucurbitacees; quand on dbupe en travers les jcunes fruits
de cette famille, on trouve les carpelles dont lc dos re-
garde le centre du fruit, ct dont les ovules sont dirigecs
du cote du calice adherent. Ces carpeUes seraient-ils
courbes en sens inverse de tous les autres vegetaux, 011 se
tordraient-ils sur cux-memes avant leur developperaent,
de maniere a avoir la face superieure dc la Feuille carpel-
laire dirigce du cote extcrne du fruit ? Cost cc quo
j'ignore. J'oserai ajouter ici unc observation au moins sin-
gulierc: M. Seringc a trouve des fleurs de course dont

(6a) G.Ttlu. fr. 2, pi. 11 /|, f. 3.
(63) Ibid. f. 1, pi. 73.
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les antheres portaient accidentellemcnt des ovules j ces
ovules etaientdiriges a l'exterieur, puisque les antheres sont
cxtrorses. Y aurait-il un rapport entre la direction ex-
trorse des antheres et des carpclles des cucurbiucees ? Ge
rapport existerait-il dans d'autrcs families ? Y a-t-il qucl-
que relation entre cette positiou extrorse des antheres et
des carpelles et la disposition de certaines feuilles a rouler
en dehors les Lords de leur lirabe ? Ce sont des ques-
tions que je livrc aux botauistes accoutumes a l'etude des
analogies, mais sur Iesquelles je n'ose encore kasarder
une opinion.

ARTICLE IV.

Des carpelles considdre's dans leur rapport avec les
parties de la fleur qui persistent ou se^oudent aju-
tour d'eux.

Nous venoris de voir, dans l'article precedent, ce qui re-
sulte de la soudure naturellc des carpelles cntrc eux; mais
cela ne suffit point pour prendre une idee complete des
modifications du fruit -, il faut encore utudier les pieces de
la ileur qui font partie ou stmMcnt faire partic dn fruit a
sa maturite ; savoir: le torus, le calice ou le pcrigone.

Le torus, avons nous dit, est la base des parties males
ct corollaires des flcurs. II sc prolongc quclqucfois autour
du fruit, ou sous forme d'ecaillcs petaloides distinctcs,
comme dansl'ancolic (]) *, ou de filets piliforfncs, comme
dans plusieurs cyperacees (2) 9«et alors il ne pent pro-
duire aucurie illusion; ou sous la forme d'un godet mem-

(0 IWr. ic . , pi. 617, 619, Gaot Gii, Gi3, Ga69 G3o.
(a) SchkuLr. hot. liandh. , pi. 7. Schoenus, pi. ft* Soirpus ct

Kriopborum.
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branetix qui entourc Ics carpellcs, saos adherer ou eu
adherant avec eux. Ainsi, dans le poeonia moutan var.
papavemcea (3) , ce godet est mince, membraneux; il
enveloppe les carpelles sans y adherer; il est ouvert a son
cxtremite, pour donner passage aux stigmates, et tant
qu'on ne l'ouvre point, il semble faire partie duYruit dont
il est cependant bien distinct. Dans les carex (4), on
trouve un semblable godet, ouvert au sommet et renfer-
inant le carpelle unique sans y adherer, quoiqu'il le serre
de pres.

Dans les nuphars, au nenuphars a fleur$ jaunes (5), on
trouve un godet epais, vert et lisse a Fextcrieur, clos au
sommet, et quL entoure les carpelles membraneux poly-
sperrnes et verticilles, lesquels forment le veritable fruit.
Pendant la flAiraison et la maturation, il semble adherer
strictement aux carpelles; uiais il s'en detache par la base
a la maturite, et alors on voit clairement la distinction de
ces organes.

II en est a-peu-pre^ de meme du pavot (6): ici le torus
se prcsente sous la forme d'yne lame mince qui entoure les
carpellcs et adhere strictement avec cux, mais qui ne par-
vient pas tout-a-fait jusqu'au sommet de l'ovaire; les valves
du fruit, lorsqn'elles tendent a s'ouvrir par leur sommet,
sent retenues en place par cette gaine adhcrente du torus,

(3) D C , Mem. soc. h. nat,. Gen. i , p. v*\% pl« i> f. i.
(4) Schlcuhr. handb. f. a86. A. a. ssss.
(5) D C , Mem. soc. h. nat. Gen. i, p. 1'2$, pi. i, fig. 5. Voycz

surtout pi. 43»^- f ct a ^ c c e t ouvragc, qui rcprcsentc ce fruit a
sa maturite.

(6) Grew.• Anat., pi. 70, f. 1, 1. D C , Mc*m. nor. h. M.<I
Gen. 1, p. aa4» pi* 2> f* !)•
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ct c'est ce qui determine cettc dehiscence du pavot sous
forme de dents ou valvutes tres-courtes, et non dans toute
la longueur des valves, comme clicz les autres papave-
raftses.

L'orange (7)ne semble differer dcs exemples precedens
qu'en ce que le torus, qui est epais et glandulcux a l'exte-
rieur, entoure completement les carpelles jusqucs a Fori-
gine du style, et adhereavec euxau moyen d'un tissu cel-
lulairetres-lache; enlevez ce torus continu de toutcs parts,
et vous trouvez les carpelles verticilles autour d'un axe
lictif, separables sans dechirement, de consistance mem*
braneu^e , ct etiolee comme tous les organes abrites,
remplis a l'interieur d'une cspece particuliere de pulpe,
qui differe de celle de tous les autres fruits, en cc qu'clle
cst renfermee en des especes d'utriculesqui prennent nais-
sance des parois des carpelles.

Dans les capparidees, les passiflorees etquelqucs legu-
mineuses, le torus n'adhere qu'au thecaphore, et le fruit
Iui-m6me est completement a nu.

Tels sont les principaux exemples.ou Ton voit le torus
adherer ou entourer le fruit, sans que le calice ou le pcri-
gone suive lemetne sort. Dans les nymphwa (8) oto nenu-
phars a fleurs blanches, les etamines et les petalcs sont sou-
dcs par leur base avec le torus, d'ou resulte qu'ils seinblent
ctre adherens a l'ovaire; ils se detruisent apres la fleurai-
son, et lc torus qui enveloppc lc fruit se trouvc marque de
lours cicatrices. Jene connate >̂as aautre exemplcou Ton
puisse trouver ces organes adherens au fruit. Mais sonvent
ils persistent sans tombcr et cntourcnt la base du fruit,

(7) Grew. Anat., pi. 66, f. /, a.
(8) DC ,Mi:m. soc. hisi. nal. Gen. i, pl.'\. 1. ;. a.
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comrae on le voit dans les campanulacees, ies ericinees,
plusieurs legumineuses, etc. Mais ces etamines ou petales
persistans n'entratnent pas de differences notables dans
l'histoire du fruit.

• Voyons maintenant ce qui a lieu quand le torus et le ca-
lice ou le perigone reunis se collent sur les carpelles, et
foment ce qu'on a appele ou un ovaice ou un calice
adherent. Dans tout cequi va suivrc, je neparle, pour
abreger, que du calice; mais tout cet article est egalement
applicable au perigone. Ce phenomene suppose necessai-
rement, i .° que les pieces du calice ou du perigone sont
soudees ensemble de maniere a former un tube plus ou
moins prolonge; 2.°que le torus est colle sur ce tube, et
que par consequent les petales et les etamines sont peri-
gynes; 3.Q que les carpelles sont ou coherens ensemble ou
reduits a l'unite.Toutes ces conditions se trouvent frequem-
ment reunies dans Ies families calyciflores ou perigyncs,
les seules dans lesquelles le phenomene puisse se ren-
contrer. II n'est pas tellement inherent a la symetrie dc ces
plantes, qu'on ne trpuve frequemment dans la meme fa*
mille tous les degres intermediaires entre le calice librc et
adherent. Ainsi, par exemple, on observe parmi les rosa-
cees des genres a calices libres ou verts, et a carpelles dis-
tincts, comme les potentilles et les spirees (9): d'autres a
calices libres et plus ou moins resserres en godet a leur
sommite, renfermant les carpelles tantot multiples, tantot
solitaires, sans adherer avec eux, comme le$ alchemilles
etlesrosiers (10} : d'autres enfin ou les carpelles sont

(9) Lam. ill., pi. /|3g, 44Z» 4fa» 443* 444*
(10) Ibid., pi. 44°°
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Coherens, et enveloppes par le calice *jui fait corps avec
eux, comme les poiriers et les nefliers (i i). Des transi-
tions analogues se temarquent parmi les licoides, les saxi-
fragees, les caprifoliacees, etc. ; au contraire l'adherence
du calice a l'ovaire est constante parmi les myrtacees, les
cucurbitacees, les ombelliferes, etc.; elle n'a jamais lieu
chez les crassulacees, les salicaires, ef peut-etre chez les
legumineuses. Cell es-ci.off rent cependant dans quelques
cas un commencement d'adherence ; ainsi dans Xarachis,
lejonesia et quelques bauhini% (12), le thecaphore ou
pedicelle propre-du carpelle est lateralement soude avec
le calice. D'apres cc fait, il ne scrait peut-etre pas impos-
possible de trouver un jour une legumineuse a ovairc
adherent.

L'adherence du calice a Tovaire n'a lieu que par la partie
ou le torus est lui-meme colle sur le tube du calice; par-

, consequent, si le tube est plus court que l'ovaire, l'adhe-
rence n'aura lieu quc jusqu'a une certaine hauteur, les
etamines et les petales naitront au bord du tube, autour
de l'ovaire, et la partie superieure de celui-ci sera libre,
comme dans plusieurs Iicoides.

Si le tube est aussi long quc l'ovaire, ce qui est le cas le
. plus frequent, l'adhcrence aura lieu dans toute la lon-
gueur des deux organes -,9les petales et les etamines nai-
tront de leur point de separation, et le limbe seul du calice
sera libre; si, enfin, le tube se prolonge audela dc l'o-
vairc, et que le torus se prolonge aussi au-dela, alors
l'ovaire est en entier adherent, ct sufrronte d'un tube au
^ •

(11) Lam. ill pi, 433, 43.f, 435, fi
12) D C , Mem. leg. , pi. 70.
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so/nmet duquel naif&rit les petales et les etamines, comme
dans les onagres(i3) : dans presque lous les cas, oa
remarquc au sommet de l'ovaire adherent et autour du'
style, ira petit espace ordioaireoient arroodi ou a autant
d'anglcs qu'il y a de sepales: c'est la portion superieure
de l'ovaire non recouvertc par le calice ; quelquefois elle
§'accroit apres la fleuraison, et forme alors une marque
prononcee sur Je fruit: elle est tr£s-grande daus plusieurs
cucurbitacces, ct notamruent dans le cucurbita melopepo;
die est encore tres-reigarquable dans lanefle, dans
plusicurs rubiacees, et quaud on yregarde avec soin, on
la retrouve dans presque tous ou peut-ctre tons les fruits
adberens. Cette portion de l'ovaire mise a nu j est ordi-
uairement tres-lisse, et se distingue par la du Calice. En-
dehors de ce disquc forme par l'ovaire, on trouve. une
petite zone circulate, qui est la trace du point ou sc ter-
minait le torus. G§tte zone est tres-facile a apercevoir
lorsquc, commc dans les pomacees, les elamiues sont plus
ou moins persistantcs sur lc fruit, ou, comme dans les
campapulacecs^ quaod la corolle elle-merae est persis-
tame; elle est encore trcs-visible lorsque,-commc dans
plusicurs cucurbiiacces9 elle grandit apres la fleuraison:
jc soupgonne qnc e'est pent-etro le torus qui se prolong;*:
uu peu apres la fleurafcon, et forme? dans,les rubiacccs;
le petit.godet qui se trouvc enlre lc limbc du calicc ct la
base du style. Dans la plupart des fruits adherens, ccttc
zone, produite par lc turus, s'efface a la maturitc.

Lc disque, forme«par la partje nue de l'ovaire, la zone,
produife par lc torus,ct surtoul les rcsles de la \v."U"

'ill) Sclikulir. bot. hand I) , i •
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Iibre clu calicS qui pcrsistc ou laisse du-moins tine trace
quelconqueau sommet <3u fruit,Jbrment par leur reunion
ce qu'on appclle Yceil, visible dans cette classe de fruits,
par exemple, dans la poire (i 4).

Le tube du calice, colle sur Povaire, peut, scion le de-
gre de sa consistance, ou se mouler sur la forme du fruit,
ou forcer celui-ci a recevoir la sienne; mais plus cfidinai-
rcraent les deux corps se modifient un peu Fun l'autre
dans leur forme generate. Sa consistance est aussi assez
variable: tantdt il reste foliace on membraneux, et alors le
fruit est sec; tantot il devient charn'u avee les ovaires,et
grandit quelquefoisa un point considerable; le plus sou-
vent il n'est pas possible, dans ics fruits adberens et char-
nus, de distinguer quelle est la ̂ artie qui s'est transformed
en chair; aiosi, darii une poire, par exemple, la chair*
pcut etre ou le developpcment du sarcocarpe des car-
pclles, ou du torus, ou ducdfice, ou, cc qui est plus pro-
bable, de toutes ces parties a-la-fois.

L'adhcrcnce du tube calycinal avec 1'ovaire est ordi*
naircment inlime et durable; mais il arrive dans queiqucs
cas (tels quc lc cosmibucna (i 5), genre de rubiacces voi-
sin du quinquina), qu'a 1'epcKjue de la malurite le tube
du calico se detaGbe de TovsAre tt ne Ait plus quo lc
recouvrir sans y adherer exactement.

(14) Voy. pi. 43, f. i. a. A cetle m<?mc plaoche, je donnc,
fig. bed, la representation d'nne' singuliere monstruositc de
poire, dans laqucllc on voit lc calicc charna A sa base, ct divisd
en un grand nmnbrc de lobes foliaces, porter a L'inLe'rieur, au-liea
dc fruit, un sccoud ct un trouiciuc cali«es cbarous ̂  il paralt quo
ccttc monstruositc cst due a la transformation de tous les organcs.
floraux en fcuillcB calyrinalcs.

(15) FL pcruv.a, pi. 198.
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La partie libre du calice se prcsente sous des formes
tres-differentes, et qui bfluent sur l'aspect du fruit et
souvent sur son histoire; clle est tantdt scarieuse, tantot
membraneuse, ct manque quelquefois completement, soit
desl'epoque de lafleuraison, soit au moment de la maturite.,

Lorsque le tube entier du calice est soud6 ayec l'ovaire
et que ses lobes n'eprouvent pas de changement, ils per-
sist&nt au sommet du fruit ou sous la forme de dents,
comme dans Xfenanthe (i6)9.le conium (17), ou en for-
mant une espece d'ceil, comme dans la poire ou la pomme.

Si le tube du calice se prolonge au-dela de l'ovaire et
qu'il dure apres la fleuraison , il en resulte que le fruit est
couronne par une espece de col particulier, comme on le
voit dans la grenade (18) ou le fruit de quelquesgB/rcfenia*

Quelquefois ccs lobes grandissenf en restant foliaces,
ou deviennent un peu charnus apres la fleuraison.

Nous avons vu, en parlant des modifications des fleurs,
qu'il arrive habituellement, dans celles qui sont reunies en
tete serree et quelquefois dans d'autres, que Ic limbe du
calice a une consistance membraneuse et comme scarieuse;
dans ce cas, il p<?rsiste au sommet du fruit, et on lui donne
le nom ft aigrette (pappus).

Son rule, qui est presqie nul a Tepoque de la fleuraison,
commence a devenir important au moment dc la dissemi-
nation des graines.

Ces calices scarieux ont quelquefois leurs lobes soudes
en un seul corps entier ou dente, ce qui fait que le fruit
est couronne par un godet scarieux, comme dans Xofa

(16) Turp. Icon., pi. u5, f. ia.
(17) Sclikuhr. haD^b. # pi, I 3 I . 6.

* (18) Gaertn. fr« 1, pi. aa.
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nium> lc chrysogonum, le scabiosa ste/Iata(ig)) ailleurs
chaque lobe reste distinct et prend ou la forme d'une petite
ecaiAe, par exetnple,'dans Yapulcia, le centaurea crupi-
na (20), ou celle d'une arete alongee, par exemple, dans
les pectis (s i ) . Le plus sou vent chaque lobedu calice est
comme remplace par un nombre plus ou moins grand
d'ecailles en forme tie poils, qu'on nomme poils de l'ai-
grette. Ces poils sont tantot simples et libres entre eux,
et l'ondit alors que Faigrette estpoilue, par exemple, dans
les soncJius (2?.); tantot soudes irregulierement ensemble,
et Ton dit que l'aigrette est rameuses par exemple, lestcr-
hclina (^3)* tantot dentes sur les bords, comme dans
Xhieracium , le chondrilla (p./\) ; tantot munis lateralement
de barbes alongees, comme dans le scorzoncra (a/>); et
alors on dit l'aigrette plumeuse.

L'aigrette que Ton nomme stipitde est produite parcc
que le calice,et peiit-etre un prolongement du pericarpe,
sc prolongent sensiblcment au-dcssus du point ou s'arrete
isL longueur de la graine; comme cette portion est vide,
elle reste mince, liliforme, et parait plutot a la premiere
vue un support de l'aigrette qu'unc partie du fruit: e'est
ce qu'on voit dans les tragopogon (2G), etc.

II arrive quelquefois que l'aigrette est a* deux rangs, ct
que ces deux rangs ne sont pas scmblables entre eux. Dans

(19) Gacrm. fr. 2, pj. 184, f. 1 et 8^ pi: 8C, f. a.
(ao) Ibid., pi. 171, f. 1- DC., Choix nkem., pi. I, f. 3.
(*i) Ibid., f. a. ' •
( M ) Ibid.,iil. i58. Turp. Icon., pi. *5, f. 10.
(u3) D C , Choix mem., pi. 1, f. ?8, 29, 3o.
(a4) Gaenn.fr.a, pi. 158.
(a5) Ibid , pi. rGg.

#(aG) Ibid Turp. Icon., pi. a5 , f. 11.
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cc cas le rang extericur est bien.sucement le limbe du ca-
lice; mais jene serais pas etpnn&qu'on vint a -prouver
que le rang interieur est un prolongem$nt, soit du torus,
soit du pericarpe : c'est ce qtr'on observe dans quelques
centaurees (27).

Le limbe du calice des valerianes (28) est, pendant
la fleuraison, route a l'interieur, de manierca ne presen-
ter qu'un petit bourrelet circulaire: il se derouleensuite,
et le fruit est couronoe'par une aigrette plunieuse; les
proteacees presentent des especes d'aigrette qui sont
formees par le limbe de leur perigone.

Enfia le limbe du calice manque quelqucfois complete-
men t; ce pk6nomene peut avoir lieu pendant la duree
raeme de la fleuraison, lorsque le calice tout entier est
soude avec Fovalre, comme ccla a lieu dans la plupart des
oinbelliferes (29), encore metne dans ce cas les lobes du
calice existent-ils presque ton jours, mais reduils a de tres-
petites dents. L'absencc totale du limbe est plus visible
dans les composees depourvues d'aigrettes y telles que les
paquerettcs (3o)9 etc.^ lc limbe s'y trouve indjque par on
petit rebord circulaire, cnticr ou inegalcmenl dentele.

Ailleurs le limbe est visible a l'epoque de la fleuraison;
mais il sc ditruit ou se coupe et se detacbe na^rellement
a l'epoque de la maturite: c'est cc qu'on observe dans les
epilobes, etc.

Les nyctages ou bcllcs-dc*nuit (3i) offrent sous ce

(29) D C , Clioix men., pi. 1, £. a5,a(i, a;. G»riu.fr.f t. 1G3, f. 5.
(a8) Turp. Fl. paris., pi. 40, $u
(2$) Gacrtn. fr. 3, pi. 85, f. i^'a, \9 5, Q9 7.8.
(30) Ibid., pi. 168, 1. 1 ,*i fZy 4, etc.
(31) Lam. ill., pi. i<>5.



ORGANJ3S, RE PRODUCT BURS. 4$

rapport un phenotnene digne d'etre cite :1a base deleur peri-
gone;, soudee ay ec l'ovaire, forme une espece de noix ovo'ide,
etla partie superieure du perigonese coupe iramediateraent
ab-dessus, sc detache de la base apres laflcuraison, et la noix
reste enchassee dans un involucre qui a la forme d'un calice.

H n'est pas necessaire que le calice soit, strictement
par Ian t, adherent aux ovairespour faire partie integrante
ou apparente du fruit; aiusi, par exemple, dans les ro-
siers (32), les carpelles sont epars dans l'espece de godet
que forme le tube du calice; ils sont adherens avec celui-ci
par leur base seulement; apres la fleuraison, le calice et le
torus soudes ensemble grandissent et deviennent tres-cbar-
nus a leur face interne principalcment. Le tissu cellulaire
interieur penctre entre les carpelles qui sontosseux, inde-
biscens et monospennes; ccux-ci semblent etre de simples
graines eparses dans un pericarpe pulpeux, tandis que ce
sont des cariopses encbasses dans un calice dcvenu cbarnu.

Oansun grand nombre de plants, et surtout parmi les
monochlamydees, le calice ou le perigone, sans adherer
avecl'ovaireyle recouvre de si pres, qu'il semble absolu-
nient faire partie du fruit: dans ce cas, tantot il reste
mesibraneux, comme dans les arroches (33), quclquefois
il devient cbarnu, comme dan»lc blitum (34).

Lorsque le calice, sans adherer a l'ovaire, persiste au-
tour du fruit d'unc inaniere plus lache que dans le cas pre-
cedent, on se contente dc dire que Ic fruit cst couvcrt,
lorsque, comme dans les.ptysalisfiS), le calice tend a se
.—^̂ ___ _« _. _ _.

(3a) Gacrta. fr» if pi. ̂ 3. Schkuhr. handb., pi. i34<
(33) Ibid., pi. 75. '
(3\) Ibid, a, pi. 12G. Tnrp. Fl.jMris., pi. 1.
(35) Ibid. 3, p|. 1 31, f. 3.

Tome If, ' 4
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feraer vers le sommct, et enveloppc en entier le fruit;
on dit que celui-ci est voile*, lorsque le calite pcrsistant
ne l'entoure qu'cn partie, comme dans le nicandra (36) ou
la jusquiame (3y). Les calices deslabiees (38) sont tubu-
leux, persistans, et renferment quatre cariopses monos-
permes (3p); aprps la fleuraison, dans certains genres,
leurs lobes se referment les uns sur les autres, et les fruits
pourraient se dire couverts \ dans d'autres, les lobes restent
plus ou moins ou verts, et les fruits pourraient etre dits
voiles; dans ce dernier cas, il arrive presque toujours que
de petits poils, qu'on n'apercevait point auparavant sur
la face interneidu calice, se developpent apres la chute
des parties sexuelles ou corolliires, closent l'entrec'du
tube,et servent aux jeunes fruits de protection contrela
pluie ou contre les insectes.

ARTICLE V.

Des Organes situis hors des fieurs, et qui semblent
quelquefois faire partie des fruits.

Ce ne sont pas settlement les organes de la fleur qui

(36) Gaertn. fr. a, pl._ I 3 I .
(37) Schkuhr. bot. handb., pi. 44*
(38) Ibid., pi. 155 a 167. Lam. ill,, pi. 5oi a 516.
(39) A Tcpoque dc la maturitc, lcslabiccs ont quatre cariopses

distincts j maif ilparait, d^prcs TobserTalion dc M. dcGingtns,
que ces quatre loges mouospermes sont dues a deux carpellcs dis-
permes; lc nnmbrc des stigmatcs con firm c ccttc opinion, qui cst
aussi fortement etayee par lHiistoire des fruits des borraginccs.
M. de Gingins dorm era les preuves do son opinion dans unc
Monographic des lavandes, qu'il va publier. <Jrttc opinion csl en
particulier bicn demon tree par la structure du salvia cretica, que
je fais connaitrc en detail a 1a planche ai5 des plantcs rarcs du
Jardin dc Geneve.
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peuvent, dans certains cas, devenir parties integrantes ou
apparentes des fruits; il eo est de raeme des bractecs ou
des involucres, ainsi que des pedicules et des receptacles
/les fleurs.

Tout ce que j'ai dit du calice et du perigone, dans leurs
rapports av*c le fruit, pourrait presque s'applicpier aux
bractees et aux involucres, en observant seulement que
les exemples en sont beaucoup moins nombreux; ainsi Ton
trouve quclquefois des bractees qui adherent au calice ou
le recouvrent si intimement, qu'elles semblenjt partie du
fruit: dans le scolymus Jiispanicus, les bractees a l'aisselle
desquelles lesilears se dcveloppeot,.ct qu'on appelle vul-
gairement paillettes du receptacle, en tourent l'ovaire de
si pres et se soudent avec Iui de maniere a sembler partie
integrante de ce fruit: c'est ce .qui avait engage Gartner
a Iui donner lc nom dc scolymus angiospermus ( i) .

Dans les ecbinops (2), les bracteolcs qui, par leurreu-
nion , forment Tinvolucelle propre, jouent le role de calice
relativement a Fovaire, se soudent avec Iui, ct font coinrne
une sorte de fausse aigrette ccaillcuse.

Dans le lagasca (3), l'involucelle entoure Taktae sans
adherer avec lui, et semble etre UQ calice eu godet autour
d'un pericarpe.

Dans toutcs les composees et les dipsacces a double
involucre, les bractees qui forment l'invq}ucelle ou invo-
lucre propre de4 fleurs,presentent (June maniere plus ou
.moins marquee des phenomenes•analogues.

(1) Goertn. fr. a, pi. 167.
W lhjd.y pi. ,6o. . f

(3) Desv. Journ. bot., 1801, vol. 1, pi. 21.

4
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Enfin, pour citer d'autres families, lqs bracteeS <fii
pollichia deviennent charnues apres la fleuraison, et
on les prend facilement pour ude partie integrantc du
fruit qu'elles recduvrent; l'involucre foliace dc la noi-
sette (4) semble faire partie de ce fruit-, la capule du
gland dp chene (5) est un vrai involucre forme p*r la
soudure d'un grand nombre de petites bractees, ef le
gland, comme la uoisetle, est un fruit forme par un ovaire
adherent au calice (6). Ces deux exemples presentent une
particularity assez rare dans le regne vegetal, savoir : un
fruit qui adhere a sa base par un espace fort ample, ce
qui, au moment de sa separation, y determine une large
cicatrice, ainsi qu'on le voit plus communement dans les
graines. Cette cicatrice du fruit ou cicat/ice carpique,
doit etre distinguee dc la •cicatrice des graines oudu hile,
dont nous aurons a nous occuper plus tard.

Les pedoncules eux-memes semblent quelquefois faire
partie du fruit; ainsi, dans le semecarpus et Yanacar-
dium ( j ) , le pedonculese dilate apres la fleuraison, de-
vient charnu et prend la forme d'une poire, tandis que le
veritable fruit, qui est sec, est situe a sonsoibmet ety
semble une^espece d'excroissance.

Dans Xhovenia (8), le pedoncule de la fleur'deviem
aussi cbarnu apres la fleuraison, et semble former le veri-
table fruit.

(4J Gasrtn. fr. a, pi. 89.
(5) Ibid.i, pi. 40. Lam. ill., pi. a08 ct ' to. Turp. Iconog.

pi. 29, f. 7 e t 8 .
(6) Ibid., pi. 37.
(^) Ibiih , pi. /jo. Lrftn. ill.. pi. -.108 rt '»?-»
(8) Lam. ill., pi. i3i.



ORGANES HE PRODI1 CTEVRS.

ARTICLE VI.
De t^Lggregation\des fruits qui provienncnt de fleurs

diffdrentes.

Les farts mentionnes dans l'article precedent nous con-
duisenta nous occuper des fruits qu'on a nommes aggrJ-
gf?s$ ces fruits sont formes par la reunion intime ou ap-
parente des fruits provenapt reellement de fleurs diffe-
rentes. Ce phenomene n'a jamais lieu que dans les plantes
ou les carpell.es sont devenus solitaires, et le plus sou vent
monosperines par avortement; il suppose aussi presqnc
toujours, comftie conditions necessaires, d'un cote, que le
carpelle unique cst soude avec le calice, de 1'autre que
les fleurs sont placees tres-pres les unes des. autres; c'est
ce que je vais developper par quelques exemples tires d'a-
bord des fleurs ep tete ou en oinbelle, et ensuite des fleurs
en epi.

Les chevrefeuilles ont naturellement deux fleurs qui
naissent dc la meine aisselle; ces deux fleurs ontfrequem-
ment les pedicelles soudes en un, qui porte par-consequent
deux fleurs et deux baies : raais il arrive, dans plujicurs
especes, com me, par exemple, dans le xylostgon^i), que
les deux fruits soot plus ou moins soudes en un seul bi-
lobe, ou presque entier; dans ce dernier cas, la soudure se
reconnait, soit parce qu'a la fleuraison on noyait deux co-
rolles naissant en apparence d'un seul o vaire, soit aprcs cctlc
epoque, parce.qu'on reconnait encore les deux yeux qui sont
rintjicc de la chute des parties sexuelles et Tapanagc des
ovaires adhcrens. Dans le symphoricarpos (2), genre si

(1) Gairln. fr. 1, pi. a7i s o u s ]c nom dc caprifolipm.
. (a) Dill. dili. fig.
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voisin des chevrefeuilles qu'il a long-temps ete reuni avec
eux, eu-lieu de deux fleurs seulement, il yen a plusieurs
soudees par les ovaires, d'ou resuheun fruit compose de
plusieurs soudes ensemble, et dont cbacun offre encore
son ceil ou ombilic propre: le meme phenomcne a lieu dans
les morinda (3); il se refrouve aussi dans les opercu-
laires (4), avec cette seule difference, que les fleurs qui,
par leur rapprochement, forment une tete serree, n'ont
point le fruit charnu, mais leurs calices et leurs bractces
sont toutes soudees ensemble: a la fleuraison, on voit toutes
les corolles distinctes; a la mat urite, le fruit est un com-
pose un peu irregulier de tous les fruits partiels soudes en
tete. La meme chose a lieu parmi les composees, dans If
gundelia (5) *, les paillettes du receptacle, soudees ensemble,
y enveloppent les fruits partiels dc telle sorte, qu'a la ma-
(urite il en rcsulte une masse composee-du receptacle, des
paillettes et des akenes de toutes les fleurs dont la tete
etait composee.

Le fruit si connu sous le nom de figue (ft), est un
exemple remarquable d'aggregation analogue aux cas pre-
cedens : la figue est ou un pedicelle creux, ou plutot, si
Ton fait attention a celles des especes exotiques qui ont
des ecailles a Texterieur, une espece d'involucre charnu
forme par un grand nombfe de bractees epaisses et sou-
dees intimement dans le bas, soit eutre ellcs, soit avec
le haut du pedicule, et 'a-peine libres a leur extreme
sommite. Les fleurs* sont en tr£s-grand nowbre dans cct

* (3) Lam. ill., pi.
(4) Juss. in ann. mus. 4» pi* 70 > 7**
(5) Gaerin.fr. a, pi. i63.
(6) Ibid. 9 pi. 91 > Schkuhr. hoi. handb., pi. 358.
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involucre, dont lc sommet est a-peine ouvert; les fleurs
feinelles, qui stnt les plus nombreuse^ et les plus centrales,
se transforment en autant de paths cariopses qui semblent
"des graines ,. et qui, a la maturite, sont comme noyes dans
le centre de cet involucre devenu charnu ou pulpeux; oi\
pourrait dire, en se servafit d'une image propre a se faire
comprendre, qu'il n'y a d'autres differences entre le fruit
du figuier et celui du rosier, sinon quo la partie pulpeuse
de la figue est un involucre, et celle du rosier un calice;
que par-consequent les grains de la figue sont des cariopses
provenant de fleurs differemes, et ceux du rosier des ca-
riopses .provenant d'une ineme fleur.
. Toutce que nous venons de dire du figuier devient plus
clair encore quand on le compare avec les genres voisins
ambora (7) et dors ten ia, ou le receptacle est ouvert.

Les fleurs disposees en epis presenteutquelquefois tons
les meines pbenomenes que je vicns d'exposer; ainsi, quaud
on suit le murier (8) depuis sa fleuraisou juscju'a sa matu-
iite, on voit que les fleurs sont sessiles le long d'un axe
articule a sa base; qu'apres la fleuraison l'ovaire est re-
convert par le perigoue, et sc transforuie en un petit fruit
pulpeux-,- que.tolls ces fruits rapprocbes ettres-mous se
soudent incompletement ensemble, et paraissent d'autant
plus facilement former un fruit unique, que le pedicule ge-
neral sedesarticule asa base, de maniere que la mure sc
detacbe de l'arhre comme les fruits simples. Tout ce* quo
je viens de dire de la mure est elactement vrai de Tarbre
a pain (9), exceplc<que les fruits parlicls y sofit plus com-

(7) Lam. ill., pi. 78^.
!8; Ibid., pi. :QIt Schkuhr. handb., pi. aijo.
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pletemcnt soudes, et que le fruit total, qui cesulte de Pag-
gregation, y est plus gros et d'une cbair plus farineuse; et
quaqt a l'arbrc a pain eultive, on pent ajouter que les
graines y avortent presque tou jours en laissant leurs places
vides, t:e qui forme au centre de la masse des cavites irre-
gulieres.

L'histoire de Pananas (10) differe peu des exeraples
precedens : les fleurs sont disposees en epi serre le long
de la tige, a-peu-pres comme dans \eucomi$\ apres la ileu-
raison, les fleurs, qui ont leur perigone adherent a To-
vaire, se transforment chacune en un fruit cliarnu et ori-
ginaircment triloculaire : ces fruits charnus se soudent d'a-i
bord avec les bractees sitnees a leur base, puis les uns
avec les autres; le developpement de la partie charnue et
Tintensite de la soudure sont d'autant plus grands, qu'il
avorte'un plus grand nombre de graines; et, quand elles
avortent toutcs. comme dans l'ananaseultive, ilen resulte
que la tete compacte etovoide, au centre de laquclle on
voit, comme clans Varbre'a pain, les loges vides qui in-
diqnent Tavortemcnt dcs graines ct a Texterieur dcs es-
peces tVocailles qui sont les debris persistans des bractees
et dcs lobes du pcrigone; le tout est couronne par une
bouppc dc feuilles qui ne sont autre chose que des brac-
tees foliacces, mate depourvues dc fleurs quis'epanouissent
au sommct de 1'epi, comme dans Vcucomis (i i ) , et dont
le developpement est favorise par I'avortem6nt des graines
des fleurs inferieutes.

Les fruits dcs conifcres presentcnt des pWnomenes
tres-analogucs aux precedens. Si Ton examine le cone

(10) Lam. ill . , pi. 393.

( u ) o\iBasilica. Lam. ill . , pi* 23<).
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femclle d'un sapin (ig-*)? on trouve de petites flouts s>es-
siles a Faissellc des bractees, et disposees en epi le long
<J'un axe: aprfes la fleuraison, les fleurs qui ont le peri-
gone adherent a Povaire, se transformed chacunc en une

•especc de noix ou de samare, et la bractee, qui grandit
beaucoup, recouvre completement les fruits; cet assem-
blage a recu le nom de cdne, et pour peu qu'on l'examine,
on voit clairement le role de toutes les parties, puisqu'elles
ne sont soudees ensemble a aucunc epoque de lcur vie :
l'axe de ce cone se prolonge quelquefois, par accident, en
branche feuilleg (i3), commecelui de l'ananas le/ait habi-
tuellement. Les cones des proteacees (i4)> ks tetes folli-
cnlaires du houblon ( i5 ) , presentent une organisation
analogue; ces sortes de cones ne different de ceux des
magnolia (iG) ou du tulipier (i7)q»'en ceci, qu'ils pro-
viennent de Paggregation des carpelles de plusieurs fleurs
en epi, tandis que dans les magnoliacees ils sont formes
par l'aggregation de plusieurs carpclles en epi provcnanl

•d'une memc fleur.
* Mais il est des coniferes ou le phenomene se compliquo

par suite de la forme ou dc la consistance des organes.
Ainsi, dansle pin (18), on rctrouve la meme disposition
gencrale, mais le$ bractees, apres la flenraison, devieu-
nent en grandissant fort cpaisses an sommet, de maniere

(ia) Duham., Phys. arb. 3, pl.*5, f. ^69. Lam. ill., pi. 78.5
(i3) Voy. pi. 36, f . 3 .
(i{) Lam. ill., pi. 53 , 5',.
(15) SchVuhr. hamlb., pi. 3i6.
(16) Ibid., pi. ^ 8 . OrerLn. i*r., pi. 70.
(17) ibid., pi. 147. Gaerln. fr. , pi. 178.

Lam ill . ]>1 -M
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a former un ensemble clos de toutes parts dans sa jeunesse,
et qui ne s'ouvre que tard par 1'ecartement des bractees;
les cypres (19) et les thuyas (20) oat ces meraes bractees
peu nombreuses et tellement dilatees a leur somraet,
qu'elles forment cotnme 'des especes de disques con vexes,
etpedicelles-, le cone, qui alorsa tres-irapropremejit regu
le noxn de noix9 a une apparence globuleuse; il est clos
et a demi-charnu dans sa jeunesse; a sa'maturite il devient
sec, etles ecailles se separent |»ir des especes de fentes qui
donnent passage aux cariopses ou akenes qu'elles renfer-
rnaient, etqu'on acoutumed'appeler faussement les graines.
Le genevrier (21) differe du cypres uniquement sous cc
point-de-vue 1 que les bractees epaissies au sommet sont"
charnues et beaucoup mieux soudees; d'ou resulte qu'a
leur maturite le fruit offre I'apparence d'une bate globu-
leuse , et en a recu improprement le noui: les traces de la
soudurc de ce£ bractees sont peu sensibles, et les cariopses,
renfermes dans Tinterieur, ont eocore mieux Tappareucu
de simples graines. Ainsi la baie en apparence simple du
genevrier^ est formee par la soudure naturelle des fruits
provenant de plusieurs fleurs, a-pcu-pres comme la bate
de plusieurs annones ct des dillcnia est formee par la
soudure naturelle, et posterieure a la fleuraison, des car-
pelles provenant d'une meme.fleur.

Ces rapports apparens entre des fruits de classes diffe-
rentes, ont souvent determine des analogies dc nomencla-
ture populaire. Les fruits du cliataignier et ccux de Xhip-

(19) Duliani., PhjM^rb. -2., pi. 5, f. 1G1. Lam. il l . , pi. 78;.
Gartn. £r., pi. yr. ^

(•JO) Lam. i l l . , pi. 787. Garni, i'r., pi. 91.
(11) SchLnhr. handb., pi. 338. Gaertn. fr . , [A. 91.
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pocastanum ou marronnier-d'Inde, ont une ressemblance
exterieure assez grande; mais leur analyse est bien diffc-
rente: le chataiguer(22), vu a l'epoque de sa fleuraison,
offre plusieurs fleurs fern el les, reunies dans un involucre
qui grandit et devient fort epineux apres la fleuraison;
chaque fleur a uo ovaire enveloppe dans un calice adhe-
rent; cet ovaire est forme de trois carpelles soudes qui out
cbacun deux ovules : pendant et apres la fleuraison-, il
avortc plusieurs graines, et il n'en reste quelquefois qu'une
seule; d'ancienne date on a appele chdtaignes les fruit sou
il restart plus d'une grainc et des traces de cloisons a la
maturite, et l'cfh a reserve le nom de marron aux fruits
dans lesquels une seule graine avaitmuri, et ou elle etait
par-consequent plus grosse.

Dans le marrounier-d'Inde(a3), au contrairc, les fleuis
sont complement separees eotre elles, et leur calice n'est
point adherent: Tovaire est forme de trois carpelles sou-
dees en un corps herisse a Pexterieur; chacun de ces car-
pelles renferme deux ovules; mais, pendant et apres la
fleuraison, plusieurs de ces ovules vienncnt a avorter, Ac
sorte qne la capsule nfoffre souvent queMeux loges et deu\
ou trois graines en tout. '

Ainsi la coque epineuse du chataigncr est un involucre,
cclle du marronnier-d'Inde, une capsule. Les corps bruns,
arrondis et lisses du chataignier, sont des akenes munis a
leur base d'une large oicatrice carpique, ccuxdu marron-
nier sont des graines a large cicatrioc spermique: lcsTcorps
— *

(aa) Gaerln. fr. t^)l. J^. Lam. i l l . , pi. 782,^. 1. Turp. Iconogr.,

Pi. » ) i f . a f 3 f 4,'5.<*
(a3) Tourn. inst . , pi, Cio. Lam. i l l . , pi. 273. Gaerln. lr,

pi. i n . Scbkuhr. baudb., pi. ioi|. Turp. Iconogr., p i .99 , f. »
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renfermes dans l'enveloppe brunedu diataiguier, sopt des
graines distinctes; ceux qu'on peut quelquefgis distinguer
dans la peau brune du marron-d'Inde, Sont les cotyledons
ou portions de la graine. Quoique cet exemple soit trivial
pour les botanistes.; j'ai cm devoir le mentionner en detail
pour les commencans, parce que, mieux que tous les rai-
sonnemens, ilprouve la necessite de remonter al'epoque
de la fleuraison pour comprendre la structure des fruits.

ARTICLE VII.

Du Cordon ombilical et de ses expansionsm

Nous avons deja dit que \e funicule ou cordon ombi-
Heal part du placenta et soutient la graine; qu'il se com-
pose, pendant la fleuraison, d'un filet venant du style et
apportant le fluide fecondateur, et d'une fibre venant du
pedicelle et appbrfant la nourriture*, qu'apres cette cpoquc
le filet pistillaire s'oblitere, et le funicule reste forme par la
fibre nourriciere seule : on le.considere corome faisant
partie du pericarpc, soit a cause de sa texture analogue
^u placenta, soit parce qu'a la maturite il arrive ordinai-
rement que le funicule reste ac^crent au placenta et que
la graine s'en detache; mais ce dernier caractere est sou-
mis a plusieur^ exceptions, et nous verrons tout-a-1'bcure
qu'il est souvent difficile dc fixer la ligne precise de demar-
cation entre lc pericarpe ct la graine.

Le funicule sc presente d'ordinaire sous la forme d'un
filet court et pcu apparent; il est tres-long, soit dans l̂ s
fruits ou les loges sont grandes, comme certaines mi mo-
sees ( i ) , soit lorsqu'il est courbe ou rcplie, coramc dans

(i) Roib. corom., pi. a?5.
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ces inemes mimosees, dans quelqufcs cruciferes (2), etc.,
soit lorsqu'il est destine a soutenir la graine meme,lorsque
celle-ci est hors de la loge J ainsi, dans les magnolia (3),
les carpelles libres dont le fruit se compose, s'ouvrent le
long de feur suture dorsale, et la graine ou les 'deux
graines qu'ils renferment pendent au-debors, soutenues
par un funicule long, grele, Wane, flexible et argente.fln
a reraarquS que ce funicule est un faisceau de trachees:
je ne sache pas qu'on ait faitauenne observation analogue
sur Us funicules non extensibles de presque tous les autres

Vcgetaux.
Le funicule est ordinairement libre de toute adherence\

mais il est des plantes dans lesquelles les funicules, etant
tres-rapproches, se soudent constamment ensemble: e'est
ce qu'on observe parmi les cruciferes, dans le genre eu-
nomia. II arrive plus souvent que le cordon ombilical se
trouve naturellement soude avec les parois des loges:
ainsi, parexemple, dans quelques cruciferes, telles que la
lunaire ({) oU le petrocallis, le funicule est colle, dans
toute sa longueur, sur la cloisori du milieu du fruit. Dans
quelques mhnosees, il est colle sur la valve de laquelle il
a pris naissance;dans cescas,la graine, quoique naissani
reellement du bord du carpelle, semble sortir du milieu
des cloisons ou des valves. II est possible que ce soieni
des adherences analogues du cordon ombilical et non du
placenta, qui determinent la position des graines des fla-
courtianees el des butomees (5), eparses sur les parois
internes des valves du fruit.

i,-v DC , Mem. cruc., pi. a > f- $•
(3) G.xrtn. fr.f pi. 70. Scbkuhr. bandb., pi. i48-
(4) D C , Mem. cruc., fig. 5<j.
(5) Gierln. fr., pi. 19. Turp. Diet * , pi. d«-*
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Quand le funicule d'un carpelleJibre ou d'une loge d'un
fruit nait vers sa base, s'il est court, cette graine est ne-
cessairement dressee, par exemple, dans toutes les com-
posees (6); si le funicule est assez long pour atteindre*la
sommite de la loge, et qu'alor* il se rccourbe vers son
extremite, la graine, quoique nee de la base, se trouve
peadante, comme on le voifr dans la loge superieure du
fruit du crambe{jf), dans le fruit du paronychia, etc.

Supposons maintenant que lc cordon nourricier soit
long, ascendant et colle aveda paroi de la loge, la graine
nattra a son extremite, et paraitra pendante du sommet de
la loge, comme, par exemple, dans les dipsacees (8); dans
cecas, comme dans le precedent, Tun des bords du fruit
presentera une petite nervure : dans le premier, cette
nervure, qui est tres-finc, est produite par la trace du
cordon pistillaire; dans le second, par celle du cordon
nourricier : ces deux ordres de vaisseaux sont toujours en
raison inverse Tun de Fautre, et, comme on voit, ni Tun
ni l'autre no sont lc funicule proprement die, puisque
celui-ci est la reunion des deux.

Lorsque les graines n&issent des bords dcs carpelles ou
dc Tangle interieur des loges, elles sont uaturellement
horizon tales; mais lorsque le funicule est long, et surtout
dans les fruits#pulpeux, il arrive qu'ellcs prennent unc
position pendante ou vague, d'apres le developpemcnt
ou la position particuliere du fruit, ou d'apres Icur propre
poids. Ainsi la longi^ur, radberence ct lcs inflexions dcs
cordons ombilicaux ou des cordons pistillaires ct nourri-

(6; $sertn. fr., pi. 157 k 174.
(7) DC , Mem. cruc., fig. 43.
(8; Gartn. fr., pi. 86, f. a, 3, 5.
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,ciers, determ\nent en general la position des graines dans
les loges des fruits ou dans les carpelles, en combinant
ces caracteres avec ceux indiques plus Uaut sur la position
des placentas et le nombre de graines.

Le cordon ombilical porte toujours la graine a son
erftremite, et la partie de la graine sur laquelle il adhere,
est ce qu'on nomme ombilic, hile ou cicatricule} mais
ce cordon, tend dans plusieurs fruits, a s'epanouir un peu
a vant d'atteindrc la graine; ces epanouissemens du cordon
ombilical ont fegu le nom dffjfcV/e? leur histoire est d'au-
tant plus importante, (|ue xfensrcertains cas, on esfc tente de
les confondrc, tantotavec les parties du pericarpe, tantot
avec celles de la graine.

Les cas (es plus simples sont ceux ou le funicule s'epa-
nouitlateralement, de maniere a former unc appendice sur'
la graine; ainsi, dans plusieurs polygalecs, on trouve un
arille lateral qui naif evidcmment du funicule. Dans ce cas,
cet arille est ordinairement de consistance charnue ou
mcmbraneuse; c'est peut-etre a cet ordre des arilles
unilateraux qu'il faut rapporter les cretes ou tcaroncules
qui se trouvent dans quelques dolichos, ct dans la clieli-
doine? Dans le inuscadier (9), Tarille est grand, charnu,
rameu^, et forme une espece d'enveloppe incomplete a
la base de la graine : c'est ce qu'on nomme vulgairement
le macis-, dans le blighio (10) ^ l'arillc est assez grand et
assez charnu pour t|u'il vaille la peine de le recueillir pour
servir d'aliment. Le meme phcnmiene a lieu dans les
les passiflorees (11), ou l'intcrieur de cette tunique aril-

Co) Gaertn. fr., p
(IQ) Kasuig. in ann. boi. a , pi. 1 7, f. 3, 4 , 6, 7,
(nJtGaBrtn.fr. a; pi. 17 7 > f. 1.
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hire est rempli de pulpe sec re tee, a cequ'il parait, par
les parois de l'arille; c'estcette pulpe arillaire qui, lors-
qu'elle est abondante, fait placer quelqucs capsules de.
passiflores au rang des fruits comestibles (12).

Dans tous les examples que je viens de citer, l'arille
forme une enveloppe incomplette autour de la grainte, et
e'est la ce qui doit etre considere comme le caractere dis-
tinctif de ce genre d'expansion du funicule.

On donne, au contraire, avec Gaertner, le notn
Sdpiderme a une bourse ntfmbraneuse', Seche, mince,
bien appliquec sur la graine, et qui la rccouvre toute
entiere; cet organe est bien visible dans les1 malvacecs (13),
les bombacees, etc.

II est a remarquer que l'arille, quellc que^oit sa con-
sistance charnue membraneuse ou pulpeuse, ne porte
jamais de poils; qu'au contraire, Tepiderme est tantot
glabre* comme dans les courges ( i 4 ) 9 P^us souvent
charge de poils; et comme la peau de la graine, propre-
ment dite, n'a jamais de poils, toutes les fois qu'une graine
en parait touverte, e'est qu'elle est revetue par un cpi-
derme poilu et fort adherent; ces poils sont ou trcs-
courts, comme dans la plupart des mauves, ou tres-longS)
comme dans le cotonnier(i5), cHez lequel ils forment la
matiere si celeLre et si utile, appelee colon; tantot oh

»

(ia) PatfiiQora edulis. Voy. pot. teg., pi. i5a.
(i3) L'epidcrmc des scourges a* plus de consistence que les

autres, et a fait dire a Spallanzani (Opusc. 3, p. 33a), que la graine .
des courges est forucc dc deux substances j eta L.-C. Richard,
rjue Tcpidcrme de cctte graine elait une lqgc du fruit.

(I/J) Gartn.fr. 1, pi. i35, f. 3. d.
(i5) Ibid,, pi. i3/j, f. 1. <i.
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Ics trouve epars sHr la surface entiere de Vepiderme ap-
plique sur la graihe, comote dans Voc/iroma; tantot a des
places determinees, comme dans plusieurs varietes de
cotonniers; tantot situes en houppe a l'fextreroite de la
graioe, comme dans plusieurs apocinees (i 6). Ces houppes,
qu'on a nominees chevelure* (comae), ressemblent tellement
aux aigrettes, qu'on a souvent cojifondu ces organes; tfiais
ils off rent cette differeuce.essentielle, que 1'aigreite, qui est
une degeuerescence du limbe du calice, est en-dehors- du
pericarpe, et la chevclurc, qui est une expansion de l'cpi-
derme, est en-d^dans des loges du fruit et sur la graine
ineme : malgre cette immense difference anatomique, leur
nature et leurs proprietes ont une grandc analogic. Ces
deux sortes de bouppes sont formees de poils membra-
neux et fort hygroscopiqjues, doues de la faculte dc ~se
rapprocher quand ils sont humectes, et de diverger quand
ils sont sees; d'ou resulte qî e tant que la maturation n'est
pas achevee, ces poils, ctant • humides, restent rappro-
ches; que devenant sees a la inaturite, ils divergent, et
tendent ainsi a favoriser la sortie horsxle leurs enveloppcs
des corps auxquels ils adherent: Taigrette lire Takenc hors
del'involucte; lachevclure tire la'grainc borsdu pericarpc;
l'une et I'autre, eiaut epanouies, permettc^t au moindre vent
d'emporte'i- ati l6io fcei fet-ls Corps, pour lesqiiels ils font
l'offite d'ailes, ou plutd( do narachutes. Je revien6^anx mo-
difications de l'epi'Jcfnie.

11 arrive assez souvent que cette membrane s'epanouit
autour de !a graiuc, et aulicu de pdrter#des poils 7 se di-
late en aile souvenr tresdevcloppeei^t tVes-firie : e'est

(i6) Gacrm. fr. a, l. 134, f. i. d.
Tome II.
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ainsi que dans plusieurs apocinees, nalvacees, etc., la
graine est terminee (17), ou entouree( 18), ou enferraee(i g)
par uneaile membsaneuse qui, comme la chevelure, con-
tribue a faciliter sa sortie et sa dissemination. Mais il faut
observef ici que cette aile ressemble a plusieurs organes
tres-differens d'elle, ou plutot»quc des expansions analo-
gues peuvent se developper sur presque tous les organes
du fruit: ainsi, quoique je sois porte a croire que le plus
grand nombre des graines ailees doivent cette organisation
a Fepiderme, cependant il est possible que quelquefois la
peau meme de la graine s'epanouisse en ajle: c'est ce qui
scmble avoir lieu dans les bignonesa graines ailees (20);
ct j'avoue que, vu l'a'dherence et la finesse de certains epi-
dermes, je connais peu de raoyens (sauf Fanalogie) pour
reconnaitre si l'aile d'une graine tient a sa propre enve-
loppc ou a son epid^rme. Les carpelles eux-memes s'epa-
nouissent en ailes, comme on le voit dans les carpelles
solitaires du nissolia, etc.; ou dans les carpelles soudes
en un seul fruit de l'ormeau; les calices adberens a l'ovaire,
et devenus parties du fruit, forment des ailes membra-
neuses, soit par I'expansion de leur limbe, comme dans
plusieurs dipsacees et cotaposecs, soit par ('expansion
d<rleurs angles, cpmme dans plusieurs ombellifercs; et ce
qui cst remarquable dans cctt.e degencresccncc comme
dans la pcecedente, c'est que le role pbysiologiqiie de ces
expansions est absolumcirt le memer dans jtous les cas,

Par exempli, dans lc fabricia.
(18) Gacrtn. fr. i, t. 5a, f. i . e .
(19) Comme dans' le philadelphus Gartn. fr#, t. 35, f. 3; le

nepenthes, etc.
(10) Voy. pi. <a, f. 4-
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quelle que soit leur orjgine anatomique. Les ailes servent
toujours a la dissemination, soit des graines proprement
dites, soit des carpelles ou des fruits qni ne renferm&nt
qu'une ou deux graines; car elles ne se forment presque
jamais sur des fruits polyspermes. Ainsi ellest servent
toujours en definitive, ouqu'elles soient placees, aMsoler
les graines les unes des* autres pour leur dissemination
naturelle.

Je crois que c'est encore a la presence d'un epiderme
tres-mince, mais tr&s-bygroscopique, qu'il ftut attribuer An
phenomene assez ourieux; savoir: la laculte de certaines
graines de pomper l'bumidite, et de se trouver ainsi, lors-
qu'on les plonge dans l'eau ou la terre imbibee d'eau, en-
tourees d'une espece de pulpe aqueuse, retenuc autour
d'elles par un reseau mefnbraneux tres-fin; 1c lepidium
sativum, Ie lin coinmun, et plusieurs autres graines,
offrent ce phenomdne, qui doit teudre a faciliter leur ger-
mination (21).

Parmi les divers exemples de tegumens accessoiVes de
graines que je viens de citer, l'origine de Tarille ? comme
prolongement du funicule, est tres-cvident|; mais I'origine
de Tepiderme Test bcaucoup moins : on la considere
comme provenant aussi du funicule a cause de sa posi-
tion autour do Id graine, et parce qu'il est evidemment un
organe surnutneraire a ceuxqui composent essentiellement
Ift graine; mais Tanalogie stricte de ces divers organes a
besoin d'etre de nouveau ctudiee.

(ai) DC., M^m. sur les cruciffenes, p. 3g.
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CHAPITRE IV
De la Structure de la Graine des Plantes

pkanerogames.

ARTICLE I"

De la Graine en general.

U N I graine (semen), consideree dans son rapport avee
ia fleur, est un ovule feconde \ consideree isolement, e'est
uue cavite close de toutes parts, et qui renfenne le rudi-
ment d'une plante.EIle se compose de l'embryon^ougenne,
qui a re$u la fecondatioo, et dp ses diverses annexes, dont
les uues servent d'organes nourriciers, ct les autres de
legumens protectcurs.

II faut bien distiuguer la graine proprement ditc, tellc
que.je viens de la definir, des fruits monospermes et des
tubercul.es i ainsi, on pourrait la confoudre, comme on Pa
fait souveot en botanique, et comme on le fait babituolle-
ment dans lc langagc ordinaire, ou avec un pericarpc
monosperme, adherent a la graine 9acomme le cariopse,
tel que le grain du Lie; ou avec le corps qui provicntdcla
soudure d'une graine solitaire avec le -pericarpe et le ca-
lice, comme l'akeuc des composees; ou avec ce ineuie
akeue encore soude avec Finvolucelle,* comme dans lc
scolymus. Dans tons.ces ca^, la graine fait bien partie du
corps auquel ondoune son nom, mais elle n'est pas isolce,
ct si Ton u'avail pas le soin de la separer, ou en rcalitc ou
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|iar la pcnscc, des organes qui y sont joints, il serait im-
possible de comprendre sa description.

D'autre part, on est souvent tente de prendre pour des
^raines les tubercules ou bulbilles qui naissent dans cer-
taines parties des plantes, mais qui sont des g^mes de-
veloppes sans fecondatioii. La distinction de la grainc
d'avec ces corps est son vent tres-difficile, quelquefois
impossible; aussi, poureviter toute incertitude, jetirerai
tout ce que j'ai a dire de la graine des plantes dans les-
qnelles ce doute ne peut pas exister, ct je remettrai aux
< bapitres suivans a examiner les cas ambigus.

Une graine pent etre consideree comme un gerrae xjui
se developpe a Taisselle'd'une feuille recourbee sur lui en
forme d'enveloppe close. Ce germefeconde prend le nom
iVembryon (embryo); la feuille qui Tentoure, celui de sper*
moderate (spermodcrmis) ou peau de la graine : ces deux
organes sont sails essfcnticls a la graine mure. On trouve
quelquefois, dans le spermoderme, un autre corps qu'on
nomme albumen (albumen), et qui ineritt une .attention
speciale: le sperraodermc, l'albumen et Tembryon, seroui
done les trois parties que nous anrons a etjidier.

Le cordon ombilical porte la graine par son extremrte;
la trace qu'il laissc sur elle apres qu'elle s'en est detachce,
<>u, en d'autre tcrmes, la place par laqueljc la graine adhc-
iaitanfuniculcest sa cicatricule aussi appelee-kilcouombl-
J*c (hilus, cicatricnla): ccttc place est toujours consideree
comme la base dc la graine; le sommet n'est point deter-
mine auatomiquement comme dans le fruit, oil la trace dii
style findique clairemeut, tandis que la graine ne donne
naissaijcc a aucuu autre orgaiic, et qu'tlle est Ic terme final
dc la vegetation : mais on est conveim' d'appeler axe ideal
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de la grainela ligne droite ou courbequi, partantdc la base,
suit a egale distance dejs bords, et on nomme sommet l'ex-
tremite de cette ligne; il suit evidemment de ces definitions :
i.° qu.e la base d'une graine est du cote du pedicelle du
fruit dans les graines dressees, du cote de l'axe ou des
parois du fruit dans les graines horizontals, du cote du
style dans les graines pendantes; a.° que la position de la
graine ne se considere que relativement au pericarpe, et
non au reste de la plante: ainsi, lorsqu'un fruit est pen-
dant, on ctira que la graine est dressee, lorsque son som-
met sera dirige vers la terre; on dira qu'elle est pen-
dante si son sommet se dirige vers le del.'

L'avortement des ovules ou des graines, soit avant la
fecondation,soit pendant la fleuraison, oula maturation
est un pbenomene si frequent, qu'on pourrait dire sans
exageration qu'il est rare de trouver des fruits dont tous
les ovules soient parvenus a Petat de graines mures. Ce
phenomene a aussi lieu dans le regne animal a un point
tres-prononce; il peut etre determine par les <Jerangemens
les plus legers, soit dans l'appareil fecondateur, soit dans
l'appareil nourricier des ovules, et lors meme que ces
deux systemes d'orgaues sont dans Tetat parfait 1 lors
meme qu'aucun accident exterieur ne vient les deranger,
il y a encore deux causes frequentes qui dcterminent ces
avortemens:.

i.° La position plus ou moins latcrale des fleurs, rela-
tivement a l'axe ou de l'epi, ou^dela branche, ou de la*
tjge elle-meme, determine une inegalite dans la facilite
avec laquelle la seve penetre dans les divers cotes de la
fleur ou du fruit, et les cotes les moius favoriscs offrent
souvent des avortemens,



OBGANES REPRODUCTEURS. 71

2.0 La fecondation ne peut s'operer sur tous les stig-
mates a-la-fois, ct les vaisseaux fecondateurs, qui vont
des stigraates aux ovules, n'apportent pas la foville a tous
ceux-ci au meme moment. Lorsque les ovules ne gran-
dissent pas rapidement apr£s leur fecondation, cette ine-
galite dans Fepoque de la fecondation n'entraine aucun
avortement; mais si Fun ou quelques-uns des ovules gran-
dissent rapidement aprfcs leur fecondation, ils tendent a
faire avorter les autres, soit en attirant a eux la seve
nourriciere, soit en comprimant ou obliterant les filets du
cordon pistillaire ou nourricier des autres ovules. Corame
ces causes tiennent Tune et l'autre a la structure Qrigi-
nelle de chaque espece, il en resulte des avortemens
d'ovules presque constans^ comme on le voit si claire-
ment dans le chene, le marronnier-4'Inde, le cocotier
des Maldives, etc., etc.

Les soudures de la graine avec les parties du pericarpp
nous ont deja occupe; mais je dois tnentionner ici la sou-
dure accidentelle des grainesentre elles, phenomene rare,
et dont je n'ai encore vu qu'un exemple positif qui m'a
ete fourni par M. Heyland : c'est celui de deux grainps du
marronnier-d'Inde qui s'etaient a moitie soudees ensemble.
Je mentionne ce fait, ^on-seulement pour sa rarete, mais
parCe qu'il pourrait Lien conduire al'cxplication d9un autrc
plus important et moins rare, savoir : la pluralitc des
embryons dans une meme graine. Ce fait est frequent
dans diverses especes d'aurautiac«es; ainsil'orange ( i ) en
a ordinairement trois ouquatre, le pampcl-mousse huit a
dix, et on l'a observe accidentellement dans quclques

(1) Turp. Iconogr., pi. 3i, f. i3.
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autres plantes (2). Richard n'hesite pas a regarder cette
pluralite comme monstrueusc. Je serais tente de croiro
qu'elle est due a la soudure complete de deux ou plusieurs
ovules dont le& spermodermes colles ensemble n'en onf
plus semble faire qu'un, et dont les embryons se sont de-
velpppes simultanement. Quoi qu'ilen soit, celte pluralite
d'embryoDS existe dans quelques graines, et tantot ces
embryons sont isoles les tins dcs autres, tantot ils sont
soudes ensemble. Ce dernier cas a ete observe par mon
His; ayant remarque une euphorbia hclioscopia (3) qui
levai\avec quatre cotyledons, il s'apercut quc ce nombre
etait du a ce que deux embryons etoient colles ensemble
dans toute leur longueur; il a.depuis observe, dans lc le-
pidium sativum^\e sinapis ramosa{J\)^ celte meme mon-
struosite, qui rappelle parmi les plantes ce que sont les
monstres animaux formes par la soudure dc deux jumeaux.
On sait que dans ces raonstruosites animates il arrive sou-
vent qu'une partie des organes de Tun des jumeaux ou de
tous deux vieut a disparaitre: c'est ce qui forme les veaux a
deux tetes ou a six jambes, etc. La meme chose a lien dans
les soudures d'embryons; quelquesuns, aulieu de quatre
cotyledons, n'en ont que trois: c'est ce qu'on observe et
dans les euphorbes ct les lepidium, dont je viens dc
parler, et ce que j'ai revu arrivcr accideutcllemcut daus
les renoncules. les solanum (5), les haricotsy etc., etc.
Pour achever ce qui est relatif a la pluralite des embryons,

(2) Turp. 1. c., f. 1 {t ex. dc Vardisia cori ace a.
(3) Voy. pi. 54, f. 1. *
(4) Voy. pi. 53; f. 1.
(5) Voy. pi. , f
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j'ai un peu depasse l'ordrc naturel des faits auxquels jc
rcviens.

Les graines d'un meme iudividu ne sont pas toutes
cractement de la meme grosseur; dans la plupart des cas
cctte difference a peu d'importance, et Ton choisit en gc-
neral IQS graines les plus grosses pour les semer, parce
qu'on a remarque que les individus qui en resultent sont
plus vigourcux. Mais dans quelques cas, cette difference
tie grosseur prend un intcret particulicr*, ainsi M. Auten-
rietb(CJ) a remarque que parmi les graines du cbanvro,
qui, comrne on sait, est unc plante babituelleraent dioique,
celles qui sont 16s plus nllongees, les plus grosses et les
plus pesantcs produisent des plantes males, tandis que
celles qui sont plus arrondies et un peu moins pesantes
produisent des plantes femelles-, les premieres ont la ra-
dicule plus longue et une germinatiou un peu plus rapide
que les sccondes. On n'a pas encore ctendu ccs observa-
tions a d'autres plantes dioiqucs, de sorte qu'il serait im-
prudent , dans 1'ctat acluel de uos connaissanccs, d'affir"
mer si ccs lois sont plus ou moins gene rales.

Lc poids des graines cst beau coup plus susceptible
d'etre apprecie : en geueral les graines mures ct fecondes
sont plus pesantes que l'eau, et cctte loi paralt tres-uni-
versellc. Les graines qui n'ont pas acquis leur maturite,
ou dont l'embryon if at pas ete fecondc, sont prcsque tou-
jours plus legeres que leau, caractere pratique dont sc
servent tous les jardiniers pour disringuer les bonnes ct
les mauvaiscs graines : il taut remarquer̂  que de bonnes
qraines peuvent surnagcrMorsqu'ellcs retienucnt uuc cou-

(0) Disq. de discr. sex. sem. Tubings, 1801, pi. 1 n 2.
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che d'air captif autour d'elles, a raison .des poils , des ailes
ou des cavites qui peuvent les entourer.

ARTICLE II.

Du Spermoderme ou de la Peau de la Graine.

La peau, enveloppe ou tunique propre'de la<graine,
est un organetellement distinct, qu'ilfallait bien lui creer

aun nom. Richard, par analogie avec le mot de pericarpe,
avait propose'celui de pdrisperme^ puis celui d'tyisperme;
mais ces deux termes ne m'ont pas paru admissibles. Le
premier,-parce que M. de Jussieu Favait etabli dans un
tout autre sens; le second,parce que n'etant point syme-
trique avec le sens du mot epicarpe ( i ) , il produirait con-
fusion. Je les ai remplace par le mot spermoderme, qui
exprime, en unseul mot, la periphrase de peau ou tuni-
que de la graine; cette enveloppe existe dans toutes les
graines, et je ne saurais admettre ce que dit M. Mirbel de
son absence dans quelques-unes; Gsertner la conside-
raitcomme formee de deux membranes qu'il appelait test
et tunique interne, mais si je me suis ecarte de la nomen-
clature de Richard, j'adopte entierement son opinion sur
la nature de cette enveloppe. Elle est, comme tous les
organes foliaces (a), composee de deux membranes et
d'un tissu inter media ire; on nepeut pas plus la dire for-

(i) LVpicarpe estTepidermc du pericarpe; Pepispermc scrait
dans la graine, ce que le pericarpe tout en tier est dans, lc fruit; le
test est dans la graine le vrai corrcspondant de l'cpicarpc.

(a) M. Du Petit-Thouars considerc le spermoderme commc
nne feuflle, et l'embryon comme le bourgeon developpe a son
aissellc. II f. vu dfs monstruosites, dans lcsqucllcs le spcrmo -
dcrmc paraissait change en fcuillc.
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mee de deux membranes, parce qu'elle se dedouble quel-
quefois avec facilite, qu'on ne peut dire qu'une feuille est
formee de ses deux surfaces seulement, ou que le peri-
carpe u'a pas trois parties. La membrane exterieure du
spermoderme porte le nom de test (testa), la membrame
interieure celui ftendopUvre (endoplevra), et le plexus
intermedjaire celui de mesosperme (mesospermum): ces
trois parties forment, par la reunion, la tuuiquc close, et
sans valves ni sutures, qui entoure l'amande.

Le lest,lorsqu'jl est depouille de tous les tegumens ac-
cessoires, que l'arille, le pericarpe, le calice, ou meine
rinvolucre, peuvqpt lui fournir, le test, dis-jer se pre-
sente le plus souvent sous la forme d'une membrane lisse
comme le test des coquilles 9 et c'est de la que lui est vefiu
son nom; quelquefois cependant il est mat, comme dans
les ttflipes, ou fevetu de petits tubercules ou de stries,
comme dans les ox alls. Mais, en geueral, il esl lisse, ineme
luisant, sec, scaneux, osseux, ou presque pierrcux,
Comme dans le guilandina bonduc.

Malgre cette apparence, il est doue a un degre emi-
nent de la faculte d'absorber l'eau ambiante, et joue,
sous ce rapport, un role important daus la germination.
II offre ineme ceci dc singulier, que quoique le micros-
cope n'ait pu encore y apercevoir aucune espece de
pores, il absoAe non-seulement Teau, mais mime les mo-
lecules eolorantes de l'eau teinte, par excmple,- dc la
cochenille: cette marche d'absorptfon est tout-a-fait ana-
logue avec ce qui sc passe aux extreaytes des radicules
et dans les stigmates, ce qui m'a engage a considerer le
test comme un tissu forme dc spougioles seminales; sacoU'
leur prcscnte bcaucoup de varietcs, ct offrc ra ct la, sur-
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tout dans la familledcs legumineuses, les teintes les plus
vives et les plus tranchees; par exeinple dans les abrus,
les erythnna, les haricots, etc.

Le test est interrompu au point ou le cordon ombilical
aboutit a la graine, ce qui forme la cicatricule, surla-
quelle je reviendrai tout-a-Pheure • cette interruption
semble indiquer que cet organe, comme 1'epidenme des
feuilles, doit son etat a ce qu'il est plus expose a Fair que
les autres parties Au sperniodermc: ce qui confirme cette
opinion, e'est qup lc test ne peut quclquefois point se dis-
tinguer, ou du-moins n'a pas sa consistance babituelle
dans toutes les graines qui sont revetu^s par un epiderme,
et surtout par celles qui sont soudecs avec le peri^arpe.

' L'endoplevre ou tunique interne du spermoderme, est
exactement dans ,la grairie ce que l'endocarpe est dans le
fruit, e'est-a-dire la face superieure de la'feuille pl'ee 011
courbee sur elle-meme: cette membrane n'a jamnis ni lc
laisant, ni la solidite du test; elle est prcsque toujours
d'une couleur blanche unie, et d'un tissu celliileux qui sem-
blerait devoir etre tres-prompt a s'imbiber d'eau; mais il
en est tout autrement; cette membrane contient les suc^
aqueux des jeunes graines sans les absorber, et a l'epo-
que de la germination, eile empeche I'eau de passer a
rembryon directement; Tendoplevre semble moule sur
Xamande (.nucleus) de la graine ( on donnfe ce nom a Fen*
semble de ce qui est contcnu dans le spermoderme);
mais e'est rauiande*i|ui se moule primitivement sur la
place restee vide dans le spermoderme, et qui ensuite f

on grandissaot, distend celiu-ci, ct contribue par la a tas-
MT la lace interne, ou Tendoplcvre.

Cclui-ci7 en uu poinl determine qu'on nomine chalazc
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ou ombilic interne, doolie* passage aux vaisseaux qui vont
porter a l'embrjjpn les sues nourriciers ou fecondateurs.

Le mesosperme est dans la graine ce que le mesocarpc
csi dans le fruit, ce que le tnesophylle est dans la feuille,
e'est-a-dire le plexus des vaisseaux fibreux et̂  du tissu cel-
lulaire , qui se trouve eotre les deux membraues: je l'avais
d'abord, par aDalogie avec le mot de sarcocarpe, nomme
sarcoderme, mais le meuie motif qui a fait abandonner le
premier de ces terines, fait aussi, et a plus forte raisoa',
rejeter le second.

Le mesosperme, en e(Tet,est le plus souventun plexus
libreux tres-mince et peu apparent: il ne prend la consis-
tance cbarnue ou pulpeuse que dans un tres-petit norabrc
de cas, comme, par exemple, dans le magnolia, Viris

foetidissima (3) , etc. Les graines qui ont cette particula-
rite sont nommees semina saccata dans les ouvrages des-
criptifs; la nature seche et friable du test fait qu'il adhere
inoins au mesosperme que celui-ci a rendoplcvre; e'est a
cause de cctte circonstauce que ceux des carpologistes
qui ont voulu De compter que deux membranes dans le
spermoderme, ont reuni sous le nom de tuuique interne
ou de hilofhre, Tendoplevre et le mesosperme. -

Les fibres qui foruieut le nic&osperuie parteiit cu gene-
ral dc- Tombilic, et s'epanonissent entre les deux raem-
braues duspermoderme ; elle5 remplissent deux usages,
ou pcut-etrc sont de deux natures \ les unes, qui vien-
draient de I'ombilic externe ou du Gordon ombilical, ap-
)>orteraieut a Tembryon et au spermoderme sa*nourritnre,
pendant la durce de la maturation, ets'oblitereraient peut-

(3; llcduule', Liliac, pi. 35i.
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etre a la maturite; les autres, qui se dirigeraient de toutes
les parties de la surface, versle point dej'endoplevre ou
l'embryon aboutit, auraient pour usage d'y appfbrter l'eau
pompee dans la germination. Ges deux ordres de fibres
n'ont point eqcore ete distingues avec precision; mais on
peut reconnaitre celles qui servent a la germination, en
faisant developpcr des graines un peu grosses dans de
l'eau coloree. Je me suis servi de. celles de feve, et fy ai
tres-bien vu les fibres du mesosperme se colorer graduel-
lement par Tintroductioo de l'eau de cocbenille; j'y ai vu
meme cette couleur penetrer jusqu'a l'embryon. En choi-
sissant quelque graine un peu grosse ou la position de
Fembilic interne fut bien differente de celle de l'externe,
on pourrait decider, par une experience directe, le pro-
bleme encore obscur de la nature et de la direction des'
fibres du mesosperme.

La portion de la graine dans laquelle le test manque est,
comme nous Uavons dit, la cicatricule, ou le point auquel
le cordon ombilical vient aboutir; on peut y distinguer
deux parties: Tune, situee vers le bord, est nne petite de-
pression que M. Turpin a nommee micropyleQfi^ et qui
est 9 selon lui, la trace du lieu ou arrivait la brancbe du
cordon pistillaire; l'autre, que le meme naturaliste nomme
omphalode (5); occupe presque tout le reste de l'oifibilic,
est legerement bombee au centre, et parait la trace de la
cicatrice du cordon nourricier.

Lorsque l'embryon'est dirige vers la cicatricule, alors

(.j) Iconogr. tabl. 1^ f. 19. #• Ann. Mus. d'Hist. nat. 7, pi. 11,
•ux points marques.

(5) Ibid., f. 18, et dans les Annales du Museum, 7, pi. M,
•ux Irltres 0.
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les vaisseaux vont directcment dc cclle-ci.a l'ombilic in-
terne, et les deux ombilics se confondent; mais quand
I'embryon cst dirige dans un autre sens, alors le point au-
quel il aboutit, ou Fombilic interne est tres-distinct de
1'externe, et le cordon ombilical se prolonge au travers
du mesosperme de la cicatricule a la cbalaze ; dan.s cette
route, il prend le nom de raphe, qu'on lui a donne par
une analogie grossiere avec l'anatomie animale, parce
rju'il est ordinairement visible a Pcxteripurj commc une
espece de petite nervure. Le cordon ombilical est un pro-
longement de la fibre carpellaire, qui porte la graine, et
se prolonge lui-meme en raphe *, la cbalaze est le veritable
ombilic, c'est-a-dire le point ou I'embryon tire de la plante-
mere sa nourriture; mais sa position est souvent difficile a
determiner, soit a cause de sa pctitcssc, soit a cause des
cbangemens de position de l'embryon pendant la duree de
la maturation.

11 est quelqucs graines monocotyledones dans lcsquelles
la radicule de I'embryon determine par sa position une pe-
tite saillie sur un point determine du spermoderme; et a
1'epoque de sa germination, elle pousse au dehors une par-
tic dc cette bosselure; e'est cc que Gacrtner a nomme
papille embryotege , (nom que IM- Mirbel a pfopose de
changer en celui Sopercule) : il est douteux que ce soit
un organe ptoprement djt, vu le petit nombre des vege-
taux qui 1c presentcnt, et il est plus vraisemblable que
V une simple forme.
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ARTICLE III.
• •

De VAmande des graines , considerde dans son deve-
loppement.

Tout ce qui est renferme dans le spermoderme porte
collectivement le nom d'amande ou de noyau de la graine,
ce qui comprend Teinbrydn, ses annexes immediates, et
un corps propre a plusieurs graines , et qu'on nomine al-
bumen.

Avant d'ctudier cbaque partie 9 telle que la maturite de
la graine nous l'offre , i\ convient de dire quelques mots
sur le developpement general de ccs organes. Cet article
est plutot un cadre'a reraplir par des observations subse-
quentes, ou un appcl aux pbytolomistes , qu'il n'est unc
bistoire reelle de ces organes •, car le developpement des
parties internes de la graine n'a encore ete observe que
sur un trop petit nombre de plantes, et d'une manierc
trop incomplete, pour qu'on puisse le rcgarder commc
connti.

. Spallanzani ( Opusc.^ ed. 1787, vol. 3) a vu que ies
ovules precxistcnt a la fecondation; mafs quand on exa-
mine leur ctat interieur, on 11 y trouve alors point d'em.'
bryon visible; la cavile de la graine u'est remplic que dfun
liquide mucilagineux. Ncedbam avait pretendu qu'on y
trouvait^rembryon imniediatcuî nt aprcs la fecondation;
mais Spallanzani attesle ne 1'avoir jamais vu que piusienrs
scmaines ou environ un mois apres cette epoqne. M. Du-
trochct (Ana. inus., vol. 8) confirme en general ces
resultats; excepte en ceci, qu'il y a des vegetaux, tels
que le chataignier, dout Ies ovules eux-memes ue sont
visiblcs qu'apres la ftcondation. Cette diversite dans Tap-
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parition des ovules, qui est en elle-meme de peu d'impor-
tance 9 doit nous tenir en garde contre les consequences
trop positives qu'on voudrait deduire d'observations ana-
logues sur la premiere apparition de l'embryon -, car nous
ne pouvons voir l'origine reelle d'aucun organe, et nos
yeux, de quelques microscopes qu'ils soient armes, n'ap-
percoivent que des developpemeos : mais il resulte de
l'inegalite dc ce developpement dans diverses planter, que
lorsque nous voulons comparer les premiers lineamens
visibles des etres, nous pouvons rarement savoir si nous
comparons des epoques semblables de leur existence.

A R T I C L E IV.

Dc VAlbumen.

Si Ton examine un ovule au moment de la fleuraison,
on trouve que son cpermoderme est deja bien forme, et
que la cavite interieure, est remplie par un liquide mucila-
gineux, auquel,par analogie avec le regne animal, on a
donne le nom d'amnios.Ce liquide est. ou peut etre, trans-
mis dans la cavite de la graine par le cordon ombilical,
ou plus probablement secrete par Fcndoplevre : Gacrtner
admet un sac qui renferme 1'amnios, et dc plus une autre
liqueur qu'il appelle chorion ; mais j'avoue que je n'ai ja-
mais rien vu de pareil -, ct je crains qu'on n'ait admis ces
organes moins d'apres Tobservatioo que par analogie avec
le regne animal.

Des que la fecondation est oper^e, Tembryon qui na-
geait dans Tamnios commence a prendre du developpe-
ment-, il tend a y occuper plus d'espace, et 1'amnios, par
consequent, a diminuer. Celui-ci est probablement absorbe
par Teuibryon, auquel il servirait de nourriture, ou reab-

Tom. II. 6
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sorbe paries organes voisins: quoi qu'il ed soit, ilarrive
au bout d'un certain temps, que, dans certaines plantes,
la totalite de I'amnios a disparu, et alors l'embryon occupe
seul la cavite spennique; que dans d'autres, la partie la
plus fluide de I'amnios a seule disparu, raais que ses mo-
lecules sofides se sont deposees et concretees en un corps
solide parriculier: c'est ce corps qui, considere a Tepoque
de lamaturite , a ete primitivement observe par Grew,
lequel, des 1682, lui a donne le nom d'albumen; puis par
Malpighi, qui semble l'avoir confondu avec les enveloppes
propres de l'embryon; par Adanson, qui en a simplement
parle sous le nom de corps particulier, mais a relate son
existence dans diverses families; par Gaertner qui, en
1788, a repris le nom primitif d'albumen; par M. de Jus-
sieu qui ? en 1789, l'a decrit sous le nom depdrisperme ;
ct enfin par Richard , qui a propose (felui A'endosperme.
Gleichen le nommait placenta s£minal$ et BcEhmer, co-
tylddon. J'adopt'e le nom dtalbumen, soit parce qu'il fait
allusion a l'alburaen des oeufs par une analogie tolerable-
inent vraie; soit parce que cc nom convient a cc corps,
en ce que celui-ci est de coulcur blanche dans toutes les
graines; soit parce que cenora a une prioritc d'un siecle
sur tous ks autres; $oit parce qu'il est employe dans l'ou-
vrage classique de la Carpologie; soit enfin parce que le
terme* de perisperme est contrc Tetymologie, puisquc
sperme n'a jamais voulu dire embryon, et contre la verite
anatomique, parce qu'il n'est pas toujours auto^ur de l'em-
bryon , mais quelquefois a cote de lui ou entoure par lui.

Ce qui importe bicn plus que le nom, c'est dc rcmar-
qucr que I'albumen est moins uu organe proprement dit 9
<|u'un 1 esidu d'organe, ou un depot forme dans un tissu
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cellulaire; il n'offre aii-mAins, a la maturite de la graine,
aucunes connexions organiqucs, ni avec l'endoplevre m
avec l'embryon •, on n'apercoit dans son interieur aucune
organisation vasculaire, mais seuleaientune masse compo-
see de tissu cellulaire et n'adl\erant a aucun des organes
voisins; si ce n'est peut-etre dans les. cycadees et les.co-
niferes,ou ily a une legere adherence de la radicule avec
l'albumen. Ce qui a souvent induit a parler d'aihumcn adhe-
rent au spermoder me, c'est quc plusieurs naturalistes, meme
des plushabiles,ont decrit commeun albumen Pendoplevre,
lorsqu'elie est egaisseetcbarnue-, c'est en particulier ce qui
est arrive dans celles des legumineuses, ou l'oq a admis ua
albumen. La graine, ou la nature, de cc corps peut se
Juivre avec le plus de facilite, esf cctte enorme graine
du cocotier, dont l'albumen occupe une si grande partie;
dans sa jeunesse, lc coco est rempli d'une liqueur aqueuse
qui devient bicntot emulsive, et prend alors le nom de
lair. C'cst a cette epoquc qu'on en fait usage comme bois-
son : bienlot la partie solide suspendue dans I'emulsionse
depose et se concifete sur les parois de la graine, dans ua
ctat qui ne ressentble pas ftial a la consistance de nos
amandes, et qui est mangeablc comme ellcs. Enfin ce de-
pot amygdale se durcit, et finit par former un albumen a
chair un peu buileuse, qui tapisse toulc la paroi dc la
graine ; le "centre , d'abord occupe par une matiere
aqueuse, sc convertit en une cavite acrienne par l'evapo-
ration ou l'absorption de cctte eau. Ce que je viens de de-
crire dans le coco, ou l'ori a cu intcret c^ facilite a Tobser-
ver, est vrai de toules les graiues ou il se forme un albu-
men , excepte quc cette matiere comble d'ordinaire
toutc la cavitc sans laisser de vide, et qnc sa grandeur, sa
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forme, sa,natufe, sa position,sontdifferentes dansdiffe-
rentes plantes.

Dans une graine de grandeur donnee, le volume de
l'albumen est essentiellement en raison inverse de celui
de l'embryon, dont il est, pour ainsi dire, le complement;
les families dans lesquelles 1'a'lb'umen est le plus gros en
proportion de Fembrjrpn, sout celles des palmiers, des
liliacees Qt families voiswes, des euphorbiacees, desnycta-
ginees, des rybiacees, des ombelliferes, des renoncula-
cees, etc.; il se retrouve, mais dans des proportions beau-
coup moindres, dans les convolvulacees, les violariees,
etc.; il n'existe que dans certains genres, parmi les la-
biees;£nfin, il manque constaminent dans les crucifcres,
les legumineuses, Ie9 composees, etc. Les families qui
n'ontpoiut d'albumen ont Tembryon assez gros, et nous
vcrrons plus loin que ce sont les seules dans lesquelles on
rencontre des cotyledons pharnus: dans celles qui sont mu-
nies d'albumen, l'embryon est quelquefois d'une pctitesse
extraordinaire; ainsi celui des rcnonculacees ou des om-
belliferes n'offre souvent qu'un petit point niche dan6 l'al-
bum^n, vers la base de la graine. En general, on doit rc-
marqucr que l'albumen ne manque presque dans aucune
famille de monpcotyledones: les alismacees seules en pa-
raissent depourvues, tandis que Tabsence totale de ce
corps est frcqucnte parmi les dicotyledons : sur les
families de cettc classe, il y en a environ un tiers qui
inanquent habitueHjement de ce corps.

La nature de J'albumen presente de grandes diversitcs
dans les diverses families, ct une Constance remarquablc
dans chacunc d'elles. L'un de ses etats les plus ordinaires
est d'etre cbarnu, corame on le voit dans les rubiacees-
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cinchonacees. Get etat charnu degenere en consistancc
ferme et presque ligneuse dans quelques families, telles
que les ombelliferes.

2.0 L'albumen est souvent huileux, comme on le voit
dans plusieurs palmiert, et surtout dans les euphorbiacees:
parmi celles-ci, on remarque quc leur embryon est aussi
impregne d'huilfi, mais que la nature de ces deux huiles
iixes est differente: celle de Tembryon est acre*, §oname
le sera la piante entiere, dont Pembryon est l'abrege en
miniature; celle de 1'albumen, qui est une secretion par-
ticuliere d'un ofrgane, est en general douce et salubre,
quoique plus on moins laxative.

3.° L'albumen est frequemment feculent ou farineux,
Comine on l'observe dans les caryophyllees, les nyctagi-
nees, et surtout parmi les graiuinees *, car e'est l'albumeu
des graminees cercales q̂ ii strt de nourriture principale a
l'espccc humainc.

4*° On trouvc cniin des albumens comes, tcls quc
ceux des asparagees, des rubiac£es-<koilccs ou coffea-
cees,etc.

Tous les albumens connus sont de nature salubre,
quelle quesoit la famille a laquellc ils appartiennent; ceux
des euphorbiacees seuls sont laxatifs; lenrs proprietcs
sont assez scmblables dans tous ceux qui ont unc consis-
tance analogue. Ainsi tous les albumens farineux contien-
nent une feculc sensiblement horaogene; Talbumen fari-
neux des polygonees , par excmple, pent etre substituc a
celui des gramiuees*, tous les albumens sorues prcscntcnt
(jiiclque analogic avee Celui du cafe; ainsi ceux du grattd-
ron ct du ruscus, lorsqu'ils sont rotis , out lVftlcur dc cc
lui du cafe.
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La forme generate de l'albumen est moulee sur la cavite
interne de FendopWvre , et modifiee par celle de l'em-
bryon. En general, il est tout d'une seule masse; mais il
y a quelques genres de rubiacees, tels que le rutidea ( i )
et legrumjlea, ou Falbumen se presente sous l'apparence
depetits gruraeaux, detaches les uns des autres. Ge corps
oflre dans quelques plantes, et notammeftt dans toute la
famillf d$s annonacees, un caractere qui est asscz reraar-.
quable; savoir, que Tendoplevre est comine ride ou pro-
longe en feuillcts rentrans , de maniere que quand on
coupe Palbumen en long, il semble muni sur ses bords de
petites Iamelles transversales; caractere fort remarquable,
que M. Rob. Brown a retrouve dans lc genre anomal
de Xeupomatia, qu'il a decouvert a la Nouvelle-Hollande.

La position de Talbumen est toujours de remplir le
vide laisse par l'embryon: en general, celui-ci est plus ou
moins central, et alors Talbumcn l'cntoure de toutes parts,
ce qui lui avait valu lc iiom de.pcnsperme; quelquefois
1'erobryoD est lateral ,^u situc a la base, pres de rombilic
interne, et alors l'alburaen occupe lc reste de la cavite;
par exemplc, dansle poi^pier, la bellc-de-nuit, etc. : en-r
fin, quand l'embryon est peripherique, e'est-a- dire quand
il decrit tout le contour de la graine; alors Palbumen se
trouve au centre, comme, par cxemple, dans plusieurs
polygonces. II est des graines parmi les malvacees et les
bombaoces, chez lcsquelles Talbumen est rcduit a uu
petit depot farincu^, niche cntre les cotyledons.

Liisage de PaHmmeu u'a pas encore ete parfaitcment
eludic: il est^evideut que Tamnios, surtout quand il est'

• ^̂^

( i ) V o y . p i . 3 2 , f . 2.
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absorbe, doit servir a nourrir Pembryon dans son deve-
loppement, et que l'albumen, une fois forme f doit servir
a Dourrir la plantule a Tepoque de la germination. On voit
en effet la plupart des albumens 9 et peut-etre tous, sc
transformer a cette epoque, par 1'addition de l'eau absor-
bee, en une maticre emulsive, qui est pompee parl'eai-
bryon et sert a le developper-, roais les details de ce pbe-
noraene n'ont point ete suffisamment observes, et je dois
d'autant plus m'abstqiir d'en parler ici, qu'ils rcntreut
tout-a-fait dans le domaine de la physiologic

ARTICLE V.

De tEmbryon.

L'embryon est Le germe feconde, le but, le terme de
toute la fonction 'de la reproduction sexuelle. Considere
en lui-meme, c'est une jeune plante en miniature, deja
raunie de tous les organei esscntiels a la nutrition^ dNune
racine qui, a cet age, portc le nom de radicule^ d'une tige
qui re<joit j par ana^ggie, celui de caulicule, ou plus habi-
tuellement eclui de plumule: ot*enfin de fcuillcs aux-
queues, vu leur apparence tres-differente des autres, 011
a donne le nom de cotyledons (1). Examinons l'erabryon
dans ses trois ages: i.° a son etat de germe non fcconde;
2.° a son etat de torpeur dans la graine fecondefc; 3.° dans
les changemens qu'iF re^oit par l'actc dc la germination.

Le premier de ccs articles sera court; car renibryou
est a pcine visible avant la fecondktion: des qu'on pen!
l'apercevoir,il paratt trcspctit ctnoye^ansTeau de l!am-
nios, aĵ ant sa radicute dirigee et peut-etre adlierenlc du

(i) Voy. Crew. Anal., pi. i, ct pi. a, £. i—4, |>l. tf 9 t>o.
Malp. opcr., cd. 4.0 1, pi. 53.
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cote de 1'orobilic interne, qui est, comme je l'ai dit plus
haut, appliquee le plus souvent sur l'externe. II est pos-
sible que la radicule de l'embryon tire sa nourriture, soit
de la cicatricule, soit de l'amnios, sans connexion orga-
nique, et par une simple absorption analogue a celle par
laquelle les racines tirent de la terre les sues nourriciers,
comme la germination de la feve (2) m'engage a le penser.
II est possible qu'a cette epoque de sa vie, l'extremite de
la radicule communique par un filet vasculaire avec lc cor-
don ombilical, et que ce soit par ce filet que l'embryon re-
£oive la fecondation et la nourriture; mais ce filet n'a
point encore ete vu par les anatomistes d'une maniere po-
sitive; s'il existe, il est probable qu'il se detruit avant la
maturite. Le filet qui a ete vu par Richard, allantde la
cicatricule a la radicule, dans les cycadees (3) ct les coni-
feres, ne serait-il point celui dont on vient dc parler, qui
dans ces families, scrait plus persistaht que dans les autrcs?

Lorsque TembryDn ne re^oit pas la fecondation, ou que
l'ayantrefue, quelque cause particuh'Are arrete son deve-
loppement,on peut supposer deux cas possibles, et la
nature nous les montre realises peut-etre Tun et l'autre;
ou bien Tovule entier avorte par suite de I'avortement de
l'embryon, et alors la graine manque a la place ou ellede-
vrait se trouver; c'estlale cas le plus frequent: ou bien
les tegumens de la graine continuent a se developper dc
maniere que la semence a Tair bien conformec a l'exte-
fieur; mais elle est vide a Tintericur. Lorsque la graine a
unnlbumen, celu>ci se forme souvent dans ce cas comme

(a) Voy. DO. v Mem. legum. I I , p. 63.
(3) Rich. Anal, du fruit, cd. angl. par Lindl., pi. 5, f.. 4

Mem. con. ct rye , p|. 26, f. F.
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a 1'ordinaire-, mais la place de Pembryon est vacante.
Ainsi il n'est pas rare de trouver des grains de cafe bien
conformes, quant au spermoderme et a l'aibnmen, mais
ou la cavite de l'embryon est vide. II est quelques cas
dans lesquels il est difficile d'affirmer laquelle de ces me-
thodes d'avortement a reellement lieu; ainsi, par exemple,
si Ton examine les fruits du ranunculus lacerus, qui est
une plante hybride, on les trouve bien conformes h Vex-
terieur, mais vides en dedans; est-ce la graine qui a
avorle dans le qarpelle ou l'embryon dans la graine?
Dans ce cas particulier, je crois que la graine a avorte en
totalite, parce qnc I'alburaen manque; mais s'il s'agissait
d'une plante sans albumen, la question serait insoluble;
e'est ce qui a lieu daris le centavrea hybrida7 dont.les
akenes sont vides 9 sans qu'on puisse affirraer si le sper-
moderme existe ou non.

L'embryon feconde grandit en general assez rapide-
ment, et atlire a lui par sa vie propre les sues nourri-
ciers; l'eau de 1'amnios disparait graduellement ou en to-
talite, ou sa partie liquide etant ab'sorbee, le residu solidc
se concrete en albumen. Dans 1c premier cas, la graine ou
Tcmbryon sont dits sans albumen (cxalbuminosus), et
Tembryon est appele quelquefois nn ou dpispermique;
dans le cas contraire, la graine ou I'cmbryon sont dils
munis (I'alburaen {alhuminosus ou endospermicus). II
faut observer que le mot de perispermicus signifie, dans
la nomenclature de Jussieu, qu'il y a un albumen, et dans
cclle de Richard qu'il n'y en a point; cxcmpic qui, an
milieu dc mille autres, tend a prouver l'inconveoient des
changemens dc noms.

Lorsquc les deux ombilics coincident au uicme point,
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la radicule est dirigee vers la cicatricule, qui, comme on
sait, est la base de la graioe, et alors on dit que 1'em-
bryon est difesse, ou.que la radicule est dirigee en bas,
ou infere; c'est le cas le plus frequent: lorsque 1'ombilic
interue ne correspond pas a 1'externe, la radicule qui est
tou jours dirigee vers lui peut se trouver ou later ale,
comme dans le cafe (4)9 ou dirigee en haut, soit supere, et
rembryon estalors inverse, comme dans le doum(Jiyph(vne
Gaertn.) (5); c'est la lc seul sens' exact dans lequel on
puisse designer la position de l'erobryon; mais lescarpo-
logistes ont souvent entendu ces termes dan's un autre
sens; ils ont frequemment rapporte la direction de rem-
bryon, Don a la graine, mais au fruit; de tclle sortc quc
lorsqu'une graine est pendante dans, le fruit, tous les
termes qui designent cbez eux la position de rembryon
doivent en general etre pris en sens inverse.

Soit que l'embryon soit infere ou supere, il peut etre
droit, courbe ouplic sur lui-meme: dans le premier cas,
s'il est long, il-occupe l'axe dc la grajne, et sc nomme
axile$ par exeraple, le spondias (6), Vempetrum (7),
etc.; s'il est court, il n'occupe qu'uae faible partie de
l'axe, et Ton dit qu'il cst basilairc, s'il est a la base, comme
dans le geqre des renoncules (8); apicilaire9 s'il est au
sommet, comme dans les clematites (9). Dcs differences
analogues out lieu parmi les cmbryons courbes; ils sont

(4) Gacrtn. fruct. i, pKa5.
(5) /^iVia.pi. 8a.

. (6) Ibid., pi. io3.
7̂) Ibid., pi. 106, f. 1". 1. .f.

(8) Ibid. *>pl. 7i,f. a.
(9) Ibid., f 5.
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d'ordinaire lateraux et appliques sur Tun des hords de la
graine; s'ils sont eganx a sa longueur ou plus courts
au'elle, ils vont de leur origine a l'autre extremtte, on les
dit alors courbes \ par exemple, dans divers polygo-
num (10); si leur longueur depasse celle de la graine, ils
reviennent par l'autre bord vers leur base, et on les dit
alors pcripheriqueS) par cxemple, dans l'epinard(i i); s'ils
sont plus longs encore, ils peuvcnt decrire un et demi,
deux ou trois tours, et on les nomme spiraux, par exeraple
dans le dpdonaea (12). Quant aux embryons plies sur
eux-memes, je ne puis faire comprendre leur structure
qu'apres avoir p&rle des parties dp Tembryon.

La r^2t//cw/e(radicula)est la partic de la planlulc qui repre-
ffentc la racine; dans la plupart des dicotyledones, clle6e
presente sous une forme conique, tres-semblable a celle des
racines ordinaircs; elle va en s'amincissant graduellement
du collet jusqu'a son extrcmite, qui est pointuc; a I'epoque
de la germination, elle s'alonge par son exlremite, comme
le font les racines pendant tout le.cours de leur vie \ et UQ
pousse qu'assez tard des radicules laterales : e'est aux
j)lantes douccs de cctte organisation quc Richard a (fonne
lc nom dcjcorhises, parcc que leur radiculc est, pour
ainsi dire, saillante et developpee: au contraire, dans
loutcs les monocotyledones et quelques dicotyledones ,
telles que le Icrberis ( i3) , le nenuphar, etc., la ridicule
dc l'embryon est epaissie et comme arrondie a l'extremite:
die ne s'allonge presqnc point au moment de la gcrmina

fio) Garrln. fr. 1, pi. 119.

,11) Ibid. fr. a /pl . i26ff.(i.
u) Ibid., pi. i n , f. 1.

iJV Ibid. fr. 1, pi 42,f. G.
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tion; mais, a cette epoque, ellc donne naissance, soit Ia-
teraleraent, soit par le sorffmet, a quelques radicelles or-
dinajrement simples, qui jouent le role de radicuies, et
semblent quelquefois sortir de la radiculc arrondie par des
especes de fentes particulieres; cette structure speciale a
fait donner par Richard, aux plantes qui en sont douees,
le noip d! endorhizes. On l'avait depuis long-temps obser-
vee dans celles de ces plantes' qu'on a le plus souvent oc-
casion de voir, telles que le froment, le seigle et Forge, et
on avait voulu voir dans cette organisation une precau-
tion particuliere pour la nourriture de Fbomme; une ob-
servation plus attentive a prouve qu'un grand nombre
d'autres vegetaux participaient a la meme structure.

II arrive souvent parmi les embrvons endorhizes, ou que
la radicule d'ou doivent sortir les radicelles, est tres-
grosse et comme en tete, et alors on dit que l'embryon est
macropodc, par exemple, le pekea (i/J); ou que Tune
des parties laterales de la radicule prend quelque accrois-
seraent insolite , et alor&ce genre de tubercules a ete con-
fondu avec plusieurs autres sous le nom de vitellus$ ou
que l'exlremite radiculaire arrctee dans son alongenient,
se reflechit sur elle-meme, et forme une espece de sac
clos de toutes parts, qui enveloppe tout 1'embryon, et qui
a re^u le nom de saccule, e'estee qu'on voit dans la tribu
des nympheees (i5). Ainsi cette distinction des vegetaux
en exorhizes et endorhizes, qui semblait promettre une
nouvelle confirmation de la division naturelle des deux
graudes classes d? phanerogames, se trouvc rcduite a un

( i j ) Rich. in. ann. mus. \ol. 17, pi. g,fig. 60, Ci.
(i5) D.C., Nymph, in Mem. soc. hist. nat. Gen. 1, pi. J
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phenomene reroarquable, il est vrai, mais qdi De peut ser-
vir de caractere classique.

Lorsqu'a la germination des exorhizes on coupe 1'extre-
mite de la radicule , au moment ou elle sort de la graine,
on la transforme, pour ainsi dire, artificiellement en en-
dorhize; c'est-a-dire qu'on la force a produire des radi-
celles laterales beaucoup pltflot que sa nature ne l'eut
comporte. La distinction des endorhizes et des exorhizes
qui semble si tranchee au premier coup-d'oeil, devient
moins prononcee quand on "examine tous les cas interme-
diaires; ainsi les radis ordinaires preseutent au-dessous
de leur collet deux especes de lauieres appliquees sur la
racine, et qui sont des sortes de coleorhizes; car ces
lanicres sont les debris d'une espece de gaine que la ra-
dicule a percee ou dechiree on se prolongeant, de sorte
qu'on pourrait dire que le radis est une plante endorhize,
qui ne pousse qu'une seule radicule.

Les vradiculeSj quelle que soit leur forme, sont sou vent
munies, au moment de leur developpemcnt, de polls
particuliers : ces poils sont d'un blanc argente, assez
longs, berisses, mais d'une consistance tres-molle, et
d'une duree assez courte *, ils naissent principalement
pres du collet, et toujours dans les parties exposees
a l'air; leur usage particulier p'est point encore bien
conrtu, mais leur existence est surtout remarquable en ce
que les racines sont ^n general depourvues de veritables
poils. J'ai donne a ceux-ci, pour designer leur place, 1c
nom At poils radicaux, ( Voyez liv. I", chap. 10, art. 7).

La radicnlc de Tcmbryon, quelle que soit sa forme, se
reconnaH, i.° dans In graine 9 avant la germination, parce
qu'elle est toujours dirigee du cote exterieur; caractere
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tres-iraportant a observer dans les plantes monocotyle-
don es , ou il est quelquefois le seul dont on puisse se servir
fdcilement pour distinguer les deux extremites de l'em-
bryon; 2.0 apres la germination , parce que (sauf un tres-
petit nombre d'exceptions, telles que le gui) la radicule
est dirigee vers le centre de la terre : cette- direction est
tellement prononcee,#qu'elle se presente dans toutes les
circonstances les plus diverses ; on observe en particulier
que quelle que soit la position des graines germantes, leur
radicule se dirige'en bas, et si Ton retourne vers le zenith
une radicule plus ou moins developpee, elle tend toujours
a se retourner d'elle-raeme pour reprendre sa position na-
turelle. La cause de ce phenomene est*un objet de phy sio-
logie delicate, qui sera disc?Ue ailleurs^ je me borne a
citcr ici le fait comme carsretere distinctif des radicules
germantes.

La plumule (plumula) est, avons-noifs dit, la tige de
l'embrj'on ou de la jeune plante, deja presente dans la graiue
ou dans la germination; elle se distingue, quelle que soit sa
forme,paries caracteres opposes aux precedens; savoir,
dans Ja graine, parce qu'elle est dirigee du cote interieur;
dans la germination, parce qu'elle tend a s'elever vers le
zenith, qu'elle verdit a la lumiere et offre tous les autrcs
caracteres des tiges. La plumule peut se diviscr en deux
parties, qne Richard a design^es sous les noms de tigelle
et de gemmule.

La tigclle CcauliculnsJ est cette partie de la plumule
qui va du collet aux cotyledons; la gemmule (gemmula)
ce qui est au-dessus des cotyledons: dans les embryous
qui n'ont point de cotyledons apparens, comme la cuscute,
la tigclle ct la gemmule sc confondent.



OttUANJIS Bi. PRODUCT E URSf

L'existence de la tigelle a etc souvent m&onnue, parce
que cet organe cst quclquefois si court, qu'on peut a peine
le distinguer; mais comme les cotyledons naissent toujours
sur la tige, la distance grande ou petite de leur o'rigine
jusqu'au collet peut toujours etre mentionnee; cette lon-
gueur de la tigelle parait memo de peu d'importance dans
la symctrie de la plantule; qinsi 9 parmi les papilionacees,
le haricot prcsente une tigelle qui a jusqu'a deux pouces
de longueur, et le pois en offre une si courte qu'elle est a
pcinc visible (16). La longueur de la tigelle influe beau-
coup, a Fepoque de la germination, pour determiner si les
cotyledonssont saillans hors du sol, situes afleur de terre,
ou souterrains; ces trois manures d'etre se retrouvent
dans diverses planted* de la famille des legumifleuses, et'
cet exemple suffirait a lui seul, et indcpendammcnt de
tout autre raisonnement, pour prouver qu'on ne peut pas,
corame WilldenowTavait propose, tirer de ces caractcres
les divisions priraaires des plantes. (Voycz Thvor. clem. 9
ed. a, pag. 438 ); ce sont des particularities remarqua-
bles, mais non des caracteres classiques. La tigelle est tou-
jours simple, meme dans les plantes qui devicnnent les
plus branchue£; presque toujours depourvue de feuilles,
meme Ursque celles-ci seront trcs-nombreuses prcs de la
racine: les branches et les feuilles ne comttencent a se
developpcr qu'au-dessus dts cotyledons. Jc ne conoaiS

•

(16) Voy. les figures dc germinations des lcgumincuscs dans
DC , Mem. legum., pi. l\ a 27, ou parlout la tigcllc cst marquee t,
el la vraie tigc ou gemmulc T. Voycz. aussi les germinations figu-
recs a la suite dc cet ouvrage, aux planches 48, 4CJ > 5o , 5i, 5a ,
53, 54, ct dans lcsquellcs la tigelle est aussi marque'e t, ct la-
\ raic ligc T.
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d'exception a ces regies que les euphorbes, qul, selon
l'observation de M. Rceper, ont quelquefois des bour-
geons sur la tigelle, au-dessous 4es cotyledons (17)*

L'existence de la tigelle, qui est si evidente a la germi-
nation, tend a prouver qu'on ne doit point, comrae l'ont
fait quelques naturalistes, confondre le collet proprement
dit, c'est-a-dire le plan de separation de la racine ct de la
tige, avec Forigine des cotyledons. Ces deux points dif-
ferent, dans le haricot, de pres de deux pouces, et ne
pemtent jamais coiocider entierement.

La gemmule, ou la-partie de la tige qui s'eleve au-des-
sus des cotyledons, est, a vrai dire, le premie^ bourgeon
dc la plante, comme son nom est destine a l'indiquer ; il

•est des graiues ou elle se presente sous 1'apparence d'une
petite pointe aigue et a peine visible *, il en est d'autres oil
elle offre deja de petites feuilles assez visibles> auxquelles
on a donne le nom 4p feuilles primordialts : en general,
la gemmule en se developpant, a l'epoque de la germina-
tion, offre toutes les apparences d'une jeune branche qui
sort dubourgeon munie de feuilles *, dans quelques cas, tels,
par exeuaple, que le cactus melocdctus (18), Veuphorbia
canarionsis (19), et en general dans les plflntcs grasses a
tres-petit^s feuilles, elie est tres-grbsse, cbarnue9 arron-
die et deponrvue de feuilles: dans ces cas, on l'a quelque-
fois prise pour un cotyledon unique; mais, en y regardant
•e plus pres, on trouvc les deux cotyledons, tres-petits il
est vrai, et comme caches sous la masse de la geramule.

(17; Roep. enph. germ., pi. 3, t 58.
(18J Voy.pl. /J8, f, 3. a. it. c.
(i€)\ Ibid., pi. 48, f. j. a. b.
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Les embryons a grosse tigelle ont recu le nom d"embryons
macrocdphales.

On donne ,avons-nous dit plus haut, le nom de coty-
ledons aux premieres feuilles de la plattule, deja formees
et visibles dans la graine. Que Us cotyledons soient des
feuilles, c'est ce qu'il est facile de prouver:

i.° Par leur transformation habituelle en feuilles et leur
coloration en vert a l'epoque dc leur germination;

2.0 Par leur position respective, semblable ou analogue
a celle de la plante deja developpee;

3.# Par leur anatomic absolument semblable a celle des
feuilles, ct partfe qu'ils sont en general munis dc vaisscaux
et de stomates distribues de la raeme manicre. L'ensemble
des nervures, ou yaisseaux des cotyledons, a ete nomme
racines semina/esy par Grew', ouvaisseaux mammaires,
par Bonnet;.

4*° Parce que dans les plantes ou les feuilles offrent
des phenomenes speciaux, tels que la mobilite de cclles
des sensitives, ou la presence des glandes dans les hype-
ricum ou les cotonniers (20), etc., les cotyledons offrent
les memes caractercs;

5.° Parce que leur developpement, leur mort, lour
chute, sont analogues a ce qui se passe dans les feuilles
ordinaires;

C.° Parce que les cotyledons manqucnt dans les plantes
qui sont naturellement depourvues de feuilles, telles que
les cuscutes (21)*,

7.* Parce que, lorsqu'ils sont opposes ^ils portent a fcur
aisselle, comme les feuilles opposees, tantot une seule

' (ao) Voy. pi. 5r,f. 1.
"'(*i) Voy.pl. 34 9f. 3a

Torn* / / . 9
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gemmule terminate, tant6t trots petites geinmules,savoir!
une centrale 7 qui est le prolongement de la tigelle, et deux
axillaires;

8.° ED fin, parce cfue les analogies dela radicule avec
la racine, et de la plumule avec la tige, etant demontrees,
celle des cotyledons avec les feuilles en est une conse-
quence evidente.

La principale difference que les plantes offrent, quant
a leurs cotyledons, tient a la position respective Up ces
organes, qui sont distribues d'apres deux systemes: le pre-
mier a lieu lorsqu'ils sont sitnes deux ou plusieurs sur un
ineme plan horizontal, et alors ils sont opposes ou verti-
cilles: comme le premier cas est de beaucoup le plus fre-
quent, on a donne a la classe entiere fles plantes a deux
ou plusieurs cotyledons le nom de vegetaux ou i'embryons
dicotyledon^. Lorsqu'on a interet a expriqer positive-
ment que les cotyledons sont verticilles, on appelle les
embryons polycotyUdonis : mais ceux-ci ne peuvent etre
consideres comme une classe. En effet, i.# des vegetaux
tres-semblables entre eux offrent ccs deux systemes; ainsi
le pin et le sapin (22), parmi les coniferes, sont polyco-
tylcdones, et les autres genres de la famille (s3) sont
dicotyledones; 2.* meme dans les genres ou les especcs
polycotyledones, le nombrc des cotyledons est peu regu-
lierj 3.°dans plusieurs, les cotyledons sont disposes en
deux faisceaux opposes, qui semblent rappcler le type
priinitif de la classe; 4-° dans tous les cotyledons verti-
cill&, comme dans toutes ou presque toutes les feuilles
verlicillces, on nc trouve que deux bourgeons opposes,

(22) Voy. pi. 5i, f. a.
(J3) G«rln. fr., pi. 91.
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outre le proIoDgement central de la tige; 5.° quclques
espcfces a deux cotyledons en offrent accidentellement
trois ou quatre. comme je l'ai vu dans les haricots, les re-
noncules (s/f), les choux(25); 6.°"enfin j'ai dit plus
haut, Liv. II, Chap, i n , art. 7, que la distinction meme
des feuilles opposees et verticillees est fort incertaine;
ainsi e'est a juste titre qu'on a reuni dans une seule classe
toutes les plantes qui ont les cotyledons opposes ou ver-
ticillls: on eut pu, peut-etre, leur donner un nom plus
convenable que celui de dicotyl&dones; rtiais celui-ci est
trop connu et trop peu inexact pour qu'il vaille la peine
de Je changer; il faut seulement bien notcr que ce n'est
pas le noir.bre qui est essentiel, mais la position respec-
tive. Quoique je n'attache pas, comme on voit, une aussi
grande importance au nombre que le tcrme dfc dicotyle-
done pourrait le faire croire, je dois avcrtir ccpendant
que, quoi qu'on en ait dit, je n'ai jamais vu germer avec un
scul cotyledon, ni les renoncules, ni les cierges (26), ni les
fumeterres, et que le nombre binaire propre a la classe
s'y est toujours rdncontre.

Le second systcme d'arrangement des cotyledons, e'est
celui ou les feuilles etant naturellemcnt ct essentiellemcnt
alt ernes, il se trouvc que la feuille inferieure ou le coty*
ledon est solitaire sur un meme plan, ct par-consequent
lateral. Les vegctaux ou les cmbryons chcz lesqncls cotte
disposition a lieu, portent le nom de monocotyledones:

(a4) Biria non. rcn., pi. j ,f . i.
(s5) Nous avons vu plus haul que, dans quclques cas, cede

pluralitc accidcntcllc de cotyledons lien I a la soudure de deux
^bryons . En serait-il loujours ainsi ?

TC) Voy.pl. 48, 6g. 3.
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ce nom est en general plus exact que le precedent, roais
offre encore ga et la des auomalies. Dans la plupart des
embryons inonocotyledones, le cotyledon ou la feuille
inferieure est assez'grosse ou assez developpee pour etre
seule visible dans la gFaine; mais il arrive souvent que le
long dc la gemmule on observe d'autres petits corps ana-
logues aux cotyledons et situes alternativement: ce sont, a
proprement parler, des feuilles primordiales-, si on leur

' donne ce nom, la plante pourra etre dite, dans umsens
strict, monocotyledone (27); mais si on les nommait des
cotyledons secondaires, comme leur apparence et leur
nature pourraient y autoriser, alors il fdudrait dire qu'il
y a des raonocotyledones a deux ou a plusieurs cotyledons
alternes; ainsi, encore ici, e'est la position ct non le
nombre qi/i sert de caractere classique : plusieurs grami-
nees presentent des traces de ces feuilles mdimentaircs ou
cotyledons alternes. Le cycas (9.8) est le seul cas reclle-
ment ambigu qui puisse etre cite comme tendant a alterer.
la separation des deux grandes classes vasculaires; on y
trouve deux cotyledons plus ou moins inegaux, mais ils ne
sont pas, rigoureusement opposes; lc plus petit nait un peu
au-de6sus du plus grand, et par-consequent l'cmbryon,
quoique muni de deux cotyledons , appartient a la classe
des monoeotyledones, ce que coofirme la structure entiere
de la tige et de Tappareil fructificateur.

M. Cassini admet que la difference foodameutale
des embryons dicotylcdotes et moaocotylcdpnes ne tient
pas essentiellement a leur position respective, ct il propose

(17) Mirb., Ann. mus., vol. i3, pi. i3 et 14.
(28) Ibid., pi. ao, fig. 4 a 10. Rich. mem. conif. et eye, pi.

f. E. F. G.
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de donner.aux premiers le nom $isodynames ou isobrtes,
pour exprimer que les forces d'accroissement sont egales
des deux cotes; et aux seconds, celui d'anisodynames ou
anisobriesp qui exprime que l'uu des cotes est plus fort
que l'autre; mais, outre l'inconvenient general des chan-
gemens de noms, celui-ci ne donnerait pas un plus grand
degred'exactitude:ainsi le trapanatans, piirexemple(2C)),
quoique dicotyledone, est auisodyname, a raison de Tex-
trenae inegalite de ses cotyledons.

M. Lestiboudois (3o) propose d'etablir la distinction
des deux roemes classes sur un caractere qui, sans etre
general, a en'effet de la valeur, savoir: que lorsque les
cotyledons sont opposes ou verticilles, la gemmule est
libre, e'est-a-dire non-renfermee dans la cavite cotyle-
donaire, tandis qu'elle y est renfermee lorsque le coty-
ledon est unique \ il propose de donner aux premiers le
nom d'enibryons on de vegetaux txoptiles, et aux seconds,
celui d'endoptilcs. Mais il signale lui-meme corame excep- '
lions les gemmules libres des aro'ides et des typhacees,
families monocotyledones; et Ion pourrait en indiqucr
quelqucs aulrcs, tcls que le pekea, le key this, plantcs
dicolyledonesou la gemmule est incluse dans les cotyledon?.

11 convieut de remarquer que tous ces caractercs pa-
raisscnt lies ensemble : e'est parce que les cotyiedeus sout
opposes oureguliereinem verticilles,qu'ils soul isodynames,
et que leur gemmule est babituellement libre ;-c'est parce
que les cotyledons sont alternes qu'ils peuveut etrc soli-
taires^quepar-cousequciil les deux cotes de la tige naissaute
sout dissemblables *,c'est parce que les cotyledons sout soli-

(ag) \oy. pi. 55.
•3o) Lcsiib. Jjotan. clem.,
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taires sur leur point d'attache qu'ils peuvent etfe engainans,
et parce qu'ils sont engainnns que la gemmule est habi-
tuellement incluse dans leur courbure.

On appelle vegetaux acotyledones ceux qui sont de-
pourvus de cotyledons; mais sous ce nom on peut com-
prendre deux organisations tres-differentes : i.* les nd-
meens de M. Fries, ou vegetaux cellulaires, qui sont tous
consideres comme acotyledones, quoique dans la plupart
la germination soit mal connue; nous y reviendrons en
parlant de cette classe. 2.° Parmi les vegetaux vasculaires,
ceux qui sout depourvus de cotyledons, et que M. Fries
nomme exclusivement acotytedonis, sont generalement
aussi depourvus de feuilles: telles sont les cuscutes (3i)
et les orobanches (32) que, malgre cela, on est oblige de
classer parmi les dicotyledones, et peut-etre quelquesor-
chidees sans feuilles, qui n'en sont p&s raoins de la-classe
des monocotyledones *, le seul exemple connu d'uu vegetal
vasculaire muni de feuilles et en apparence depourvu de
cotyledons, est le lecythis, dont M. Du Petit-Thouars a
decrit la singuliere germination (33). On doit consi-
derer cette graine comme formee de deux cotyledons
charnus, soudes entre eux et avec la plumule, et qui ne se
desunissent pas a la germination. Dans plusieurs plantes
grasses; les cotyledons sont si petits, comme dans le cactus
melocactus (34), etc., ou si adhcrens avec la tigelle,
comme les %stape/ia (35), qu'on pourrait croire qu'ils
manquent, si Ton se coiitentait d'un exameo superficiel.

(3i) Gaertfi. fr. 1, t. 6a.
(3a) Vauch. Mem. mus. d'Hist. nat. de Par., vol. 10, pi. 16,
(33) Du Pctit-Th., Essais 3.«, p.*36.
(34) Voy. pi. 48, f. 3.
(35) DC , plaul. grass., pi. i 'fi.
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Apresla position, ce qui distingue le mieux les cotyle-
dons entreeux, et ce qui entraine le plus de difference
dans lcur histoire, c'est la presence ou l'absence des sto-
matcs, qui est toujours liee avec leur consistance.Tous les
cotyledons qui, developpes, offrent des stomates a leur
surface, out une consistance plus ou moins foliacee, et une
couleur verte', ils prennent alors le nom exclusif dejeuilles
seminalcs.

Tous les cotyledons qui, meme a l'ctat de developpe-
ment, n'ont point de stomates, restent a lctat charnu ou
farineux, etne se colorent point en vert; on les designe
ordinairement par le nom de cotyledons charnus.

Les cotyledons foliaces sont tres-frequens parmi Ics
dicotyledones; on ne les trouve guere parmi les monoco-
tyledones,que dans lafamille des fougeres (36). Les coty-
ledons charnus sont assez communs parmi les monocoty-
ledones; on les retrouvc parmi les dicotyledones,chezles
tribus des phaseolees, desviciees(3y), etc., de lafamille
des legumineuses, dans les hippocastanees, le trapa(38),
1c chataignier, etc.; en general les cotyledons foliaces sont*
plus frequens parmi les dicotyledones qui ont un albumen,
et les cotyledons charnus parmi celles qui en sont depour-
vues; l'inverse semblerait avoir lieu parmi les monoco-
tyledones/

Les cotyledons foliaces etant munis dc stomates, pcu-
vent, des le moment^n'ils sont exposes a l'air, elaborcr
la seve qui leur cst transmisc par ft radicule ,'et il netait
pas par-consequent necessaire qu'ils fusŝ nt pourvus d'une

M
(36) Mirb., Ann. inus., vol. i 3 , pi. a, I. a.
O7) D C , Mcm.lcgum., pi. i5a 18.
; 38; Voy. j,l. 55.
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ample provision de nourriture* preparee a l'avance pour
la jeune plante; les cotyledons cbarnus etant depourvus de
stoiuates, ne peuveut elaborer la seve, et leur action se-
rait nulle s'ils«'etaient pas remplis d'une quantite notable
de fecule ou de mucilage, qui, delay ee par l'eau que la
radicule leur transmet, se transferee ainsi en- une emul-
sion nutritive. On peut done dire que les cotyledons nour-
rissent la jeune plante, tantot lorsqu'ils sont foliaces, en
elaborant la seve a la inaniere des feuilles, tantot lorsqu'ils
sont charnus, en fournissant a la plantule une nourriture
preparee d'avance, comme dans l'albumen ou lestubercules;
d'ou rcsulte que tout organe qui n'a point de stomates et
n'est pascharnuourempli de fecule, n'est pas uu cotyledon;
caractere important qui, dans certains cas aalbigus, tend
a eclairer sur la nature .des organes^ par exemple, il m'a
servi pour determiuer le role des diverses parties de la
graine des nenuphars.

II faut observer que la germination ayant -ete beaucoup
plus souvent etudiee dans les haricots, le froment, et
autres plantes a cotyledons charnus, on a trop prompte-
ment etendu aux cotyledons, en general, ce qui n'etait
vrai que de cette classe.

Les cotyledons foliaces sont, par leur nature meme,
destines a sortir toujours hors de leur enveloppe, et mcme
hors de terre a leur germination ; mais il n'eu est pas de
meme des cotyledons charnus; les'#uns sortent de leurs
tegumens comiue les haricots (39), d'autres restent dans
leur tegument, et caches sous terre, tels que les pois,
les vescesf^jo), le marronnier, etc. Comme la plupart des

(3ij) Malp. oper., cd. in-4° 1, p. a, Cg. a.
(4o) Ibid. 1. c. , f. 3 el 4.
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monocotyledons ont le cotyledon charnu, il est conforme
a 1'analogie que ce cotyledon soit habituellement souter-
rain , et c'est ce quim lieu en realite; mais on.ne peut de-
duire de la aucune difference reelle cntrc les classes,
comme Pont voulu quelques auteurs ( 4 0 : ks exemples
de dicotyledones & cotyledons souterrains s'y opposent.

CJne consequence curieuse qui. resulte de la nature
loeme des deux sortes de cotyledons que je viens d'indi-
quer, c'est que les cotyledons charnus sont les sculs dont
1'homrae fasse sa nourriture: il a dltourne, a son usage, le
depot d'aliment qu^la plante-mere avait prepare pour sa
progeniture, de la meme manicre qu'ill'a fait des ceufs
des oiseaux; c'est ainsi que les graines des legumineuses a
cotyledons cbarnus, tels que les haricots, les pois, les ca jans,
les lentifles, les feves, etc., servent a la nourriture de
l'homint?, tandis que celles a Cotyledons foliaces sont inu-
tiles ou dangereuses. Cette regie nc souffre d'exceptions
apparentes que dans les graines mnnies d'albumen*, mais
c'est qu'alors l'albumen, qui est lui-meme un depot de.
nourriture que Thorninc s'approprie aussi quelqucfois,
supplee a rinsuffisance des cotyledons; ainsi le ble - noir
est mangeablc a cause de son albumen farincux ; les gra-
uinees ofTrent a-la-fois un cotyledon charnu et un albumen
farineux, double circonstance qui coiitribue a les placer
au premier rang parmi les graines alimentaires.

Les formes des cotyledons foliaces sont aussi variables
que celles des feuilles; la plupart cependant sont entiers;
mais il en est d'echancrcs, soit au somwiet, coramc dans
les helictercs, les liserons (4a), les radis, etc., soit a la

(4i) Willdcnow, dcm. Fries syst. orb. ?eg.
(W Voy. pi. to,ff a.
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base, comme dans lespolygonum^ etc.; il en est de de-
coupes, palnies comme ceux du tilleul (43) ou pinnatifides
comme ceux du cresson alenois ou delHerodium pimpineU
lefolium (44)« Mais la difference principale qu'ils offrent
sous ce rapport, consiste en ce que les cotyledons lateraux
des monocotyledones phanerogams sont presque tous
embrassans ou engainans par leur base, tandis que cette
forme engainante est rare parmi ceux des dicotyledones,
ce qui correspond assez bien avec la forme ordinaire des
feuilles des deux classes.

Parmi les dicotyledones, il arrive de temps en temps
qu'on trouve les deux cotyledons soudes *, cette soudure a
lieud'une maniere laterale, irreguliere et purement acci-
-dentelle dans un grand nombre de-plantes : par exemple,
dans Vebenus cretica (45) ou le tithonia (46); tile est
constante et reguliere dans* quelques cotyledons soudes
par leur base, de maniere qu'ils semblent former une es-
pece de disque traverse par la tige, comme on le voit
dans phisieurs ficoldes (47). . •

Les cotyledons lharnus sont en general de forme plus
irreguliere et frequcmment colics ensemble par toute leur
surface interne: c'est ce qu'on voit dans les graines du
marronnier-d'Inde (48), de la capucine (49), de Xevge-
nia, etc., qui, au premier coup-d'ceil pourraient sembler

Voy. pi. 5o,f. i.(

W\) Voy. pi. / | 9, f. 3i
(45) D C , Leguro., pl.6, f.
(46) Voy.«pl. 5of La.
(47) Voy. pi. 14, f. a.
(48) Garln. fr. a, pi. i n .
(49) Ibid, x, pi. :y.
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monocotyledones, parce que leurs deux cotyledQns sont
soudes en une seule masse rGacrtner les a quelquefois desi-
gnes sous le nom de spmina pseudo-monocotyledonea.

L'inegalite des cotyledons, qui est rare et tout-a-fait
accidentelle parmi les dicotyledoues a cotyledons foliaces,
n'est pas tres-rare parmi celles qui ont les organes char-
nus; les graines que je viens do citer en offrent deja un
leger exemplc; mais celle qui merite d'etre mentionnee
sous ce rapport est la graine des trapa ou macres; dans
le trapa natans (5o), qui est si connu en Europe sous le
Dora de chataigne d'eau, les deux cotyledons sont dans
une extraordinaire disproportion-, ils soot rigoureusement
opposes, comme dans toutes les dicotyledones : Tun est si
petitqu'il fautle chercher avec soin pour Tapercevoir, et
qu'il sort sans difliculte avec le reste[de l'embryon, par un
petit trou circulaire, hors de Pcnveloppefonnee par le
spermoderme revetu du pericarpe et du calice; Tautre est
tres-grand, farineux > portesur un long petiole, et restedans
le spermoderme, dont il remplit toutela capacile: le pre-
mier, qui est rudimentairc, est presque inutile et nc fournit
aucune nourriture; le second fournit a la radiculc toute la
nourriture qui sert a son developpement; il resulte de la
que le cote de la racing qui correspond* au gros cotyledon,
s'accroit Leaucoup, et donnc naissancc a un grand nombre
de radicellcs; tandis que le cote oppose, qui correspond
au petit cotyledon, ne pousse point de radicelles, et comme
ilrestetres-court, il tire a lui tout 1* corps de la racine,
qui est ainsi constamment dejetee du cote^du petit cotyle-

. (5o) Mirli., Ann. mus. if>, pi. IQ , f. .{. Voy. .uissi pi. 55 de ctL
puvrage.
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don. M. de Saint-Hilaire (5i) a fait connaitre un autre
exemple remarquable de cotyKdons tres-inegaux: c'est le
sorocea, genre nouveau qu'il a deeouvert dans le Bresil ,
et qu'il range parmi les urticees.

Les cotyledons cou side res, quant a la plicature ou a
1'enroulement qu'ils observeut dans la graine, presentent
autant de varietls que les feuilles dans Ie bourgeon; consi-
deres, quant a la position de la radicule, ils sont tantot
continusavec elle, corame dans les embryons droits, tantot
courb£s ou replies sur elle: caractere qu'on exprirae plus
sou vent, mais peut-etre moins exacteraent, en disantque la
radicule est courbee, ou pliee, ou couchee sur les lobes;
les dicotyledones presentent deux varietes tres-notables
parmi les embryons plies*,ainsi tantot la radicule est repliee
sur les cotyledons, de maniere a etrc couchee sur la
commissure ou fente qui resulte de la juxta-positiou
des deux cotyledons : c'est ce qu'on voit dans toutes les
legumineuses papilionacees et dans les cruciferes pleu-
rorhizees(52); on dit dans ce cas que la radicule est la-
tdrale, ce qui s'indique par le signe o = , ou bieu la radi-
cule se replie sur le dos de l'uu des cotyledons, et Ton dit
alors qu'elle est dorsaie, se qui s'exprime par le signe
o || : c'est ce qu'on voit parmi les cruciferes notorhizees.

Si Ion considcre la position respective des cotyledons
cux-memes, on verra que leur vernation est toujours
plane (53) en ce sens, que leurs faces superieures se tou*
chent de toute part, que les cotyledons soient plies, routes

(50 Mi'm. nuis'. cl'Hisl. nat 7, p. 471.
•(5'j) Voycz, pour ccs divers cas, la |»1. '2 de 01011 luum. bur les

cruciftrcs clans Mem. mu6. d'hisl. nat. dc Parî v vol. 7.
{53) RcRper, Mem. surTlnflor., a la fin.
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ou courbes. Quant a ces dernieres circonstances, le plus
grand nombre des plantes offre des cotyledons absolument
planes, c'est-a-dire, depourvus de toute courbure ou
plicature : tels sont, par exemple, ceux du cytise, du
ricin, de l'arabis, etc.; cettc forme est compatible avec
touted les positions de la radicule.

a.° II en est'qui sont plies longitudinalemcnt sur leur
nervure moyenne; peux-ci ont tou jours »la radicule dor-
sale : telles sont, par exemple,les cruciferes orthoplocees,
telles que les choux : ces cotyledons sont dits condupli-
quis (54)5 et se designent par le sign'e ^>.

3.° II est des cotyledons courbes ou roules en spirale
dans le sens longitudinal, comme, par exemple, ccux
des combretacees (55), du punica (56), de l'hclic-
tere (57), etc.

4«° 11 en est de plies en travers deux fois dans leur
longueur, comme dans les cruciferes diplecolobees, telles
que les heliophila (58).

5.# On trouve des cotyledons planes, mais roules Tun
surl'autre en crosse, comme, par exemple, dans les cru-
ciferes spirolobees, te\les que lc bunias(Jitj).

6.° EDGD 7 il en existe de plisses ou cbiffonnes irregu-
lieremcnt les uns sur les autres*, tels sont ceux des mauves.

Ce genre dc caractere ne parait pas lie d'une maniere
bien inlime avec la symetrie des plantes, puisqu'il est des

(&4) D C , Mem. cruc , f. 80.
(55) Gacrtn. fr. i, pi. 127. Catappa.
(56) Ibid. lf p l . 38.
(57) Hid., pl. 64.
(58) D C , Mem. crucif., fi«. 84.
(59) Ibid., fig. 8a.
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families ou POD trouve reunies plusieurs de ces plicatures
diverses de cotyledons : celle des cruciferes en particulier
en offre cinq systemes differens.

Les cotyledons sont comme les feuilles, les uns munis
de petioles, les autres sessiles; ceux qui sont petioles, et
plusieurs de ceux qui sont sessiles, sont comme articules a
leur base, et tombent quelque temps ap'res la germina-
tion: il est cepertdanf des plantes annuellfcs oil ils durent
jusqu'n la fleuraison, comme on le voit dans quelques vero-
niques, que\qu6s galium , etc. Les cotyledons embrassans,
ou engainans, ou mejpo^simplement sessiles, sont plus
permanens et ne se detruisent qu'en partie. Ceux de plu-
sieurs ptautes grasses sont en particulier remarquables
par leur permanence; ainsi Veuphorbia canariensis en
offre. encore les debris au bout d'un an, et meme de deux
ans (60).

On ne connait encore point d'exemple bien prouve de
cotyledon qui soit muni de stipules a sa base, si ce n'est
peut-etre le trapa natans (61), oil les filets gemines et
q ĉendans qu'on observe vers le bas de sa tige, et jusqu'a
l'origine des cotyledons, paraissent etre de vraies sti-
pules.

Les feuilles primordiales, qu'on. voit quelquefois toutes
devcloppces dans la graine avec les cotyledons, comme
dans le haricot (62), ou qui se developpent immediatement
apres ceux-ci, sont toujours d'une nature analogue aux
vraies feuilles de la plante; mais elles en different sou-
vent, i.° par la forme; ainsi celles du haricot sont simples

(60) Voy. pi. 48, f. \. " n

(61) Voy. pi. 55. ssss,
(G?) Malp. opcr., cd. in-4-0, pan. aff. a. aa.
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et en forme de coeur, au-lieu d'etre trifoliolees et a folioles
ovoi'des: il est rare cependant que les differences aillent
jusqu'a ce point; 2.0 par la grandeur qui est ordinairement
moindre; 3.° par la position qui, dans les dicotyledones,
est ou opposee, ou pres d'etre opposee (63), meme parmi
les especes dont les feuilles deviendront alternes a l'age
adulte; tantot le changeinent a lieu subitement, comme
dans le haricot qui a les deux premieres feuilles opposces
et toutes les autrcs alternes; tantot il a lieu graduellement,
de maniere a montrer que la situation %lterne est une
simple degeneration due au mode de developpement; le
contraire a lieu* dans les monocotylcdones qui ont leurs
feuille$ primordiales alternes. II resulte de cette circon-
stance que, lorsqu'on voit une plante dont les feuiJles
inferieures s6nt opposees, on peut cf re presque sur qu'elle
appartient aux dicotyledones, et que si Pon en trouve une
qui ait les feuilles inferieures alternes, onaunegrande
probability qu'elle est monocotyledone.

On peut prendre une idee gencralc des principaux
degres de complication des embryons des vegetaux vas-
culaires, en jetant les yeux sur la pi. 3G de l'lconographie
de M. Turpin.

(63) Voy.pl. 5of f. a.
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CHAPITRE V

DesOrganesde la Reproduction sansftcondation
parmi les V&getaux p/iandrogames.

J Ai dit, en commengant a m'occuper des organes de la
reproduction, que tous les etres organises paraissent se
reproduire par le developpement de germes preexistens.
Ces germes sont-ils, comme Ch. Bonnet le soutient, des
corps existans en nombre infini des l'origine de l'^spece,
emboites les uns dans les autres, et destines a se develop-
per successivement lorsqu'ils trouvent des circonstances
favorables? ou Bien sont-ils des produits successivement
formes par l'acte meme de la vie, ou, comme on 1'a dit, par
les forces plastiques des individus, de maniere a n'etre
preexistans que d'un terme court et defini a l'epoque ou
leur developpement est visible? Cette question cst pen
necessaire a discuter, quant au but qui nous occupe en ce
momeut. II nous suffira d'admettrc qu'il existedans di verses
parties des vegetaux, des germes qui se developpent de
deux manieres : ies uns ont besom de l'acte particulier
de la fecondation, et forment les graines dont nous venons
d'etudicr la structure et 1'appareil. Les autres n'ont besoiu
pour se developper (jue du concours de c'eFtaines circon-
stances purcment relatives a la nutrition.

Parmi ces derniers, il en est qui, sans aucun apparcil
prcparatoire, sc developpent des quc la nourriturc de-
vient plus abondante dans un lieu donne; ce pbenomene
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cst purement physiologiquc, et peut a-peine trouver place
dans l'organographie : ainsi, lorsqu'on .entaille Tecorce
d'un arbre, et que v par la stagnation de la seve, on de-
termine un bourrelet, c'est-a-dire, un depot Ac sues, les
germes latens, dins ce point, se developpent avec faci-
lite; ce fait ne se lie a Torganograpbic qu'cn^ceci:

i.° Que toutes les especes offrent'des points determines
ou certains developpcmens de germes se font avdfc facilite;

'2.° Que certaines especes offrent des points particu-
Hers ou il y a naturellcmept stagnation des sues et deppt
de nourritare, et ou par-consequent Its gerraes sont ou
drja visibles dans Tetat naturel, ou plus faciles a deve-
lopper.

Quant au premier objet, nous ferons. rcmarcjucr que
l'aisselle des feuilles est le principal dc oos points deter-
mines dans tous les vegctaux, ou, par la marclie ordinaire
de la vegetation, if y a facilite de developpemAt pour les
germes de braucbes : e'est cc qui arrive dai>s le cours
naturel des choses, et ce qui forme les bourgeons ordi-
naires.

Quant au.second, il est des plantes qui offrent naturel-
lement ca et lades articulations ou nodositestransversales,
lesquellcs joucnt le role dc bourrclets, retienncnt la scve,
forment des depots denourriture, et par-conscqnerit favo-
visent le duvcloppcmeut des germes : telles sont les articu-
lations des (Billets, des vignes ou des geraniums, les nccuds
des graminecs | etc. 11 en est cVautrcs qui forment de place
en place des especes d'exostoscs ou lubefcules, lesquels
sc remplisscnt d'unc quantite notable de fecule, et qui
tendent a faire dcveloppcr \cs germes îtues sur leur sur-
face; telles sont les pommcs-dc-terre,les topinambours,etc;

Tom. U. 8
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les germes paraissent sur ces tubercules comme des points
opaques et un peu charnus; on 1 Ar donne frequemment
Ie nom ftyeux* Chacun sait, au-moins par l'exemple popu-
laire de la pomme-de-terre, que ces yeux ou germes, sepa-
res de la partie feculcnte du tubercule, et places dans des
circonstances favorables, pcuvent se developper et pro-
duire un nouvel individu; mais on sait anssi que ce deve-
loppemcvt est plus facile ct plus vigoureux lorsqu'on laisse,
.antour de chaque ceil ou germe, la totalite ou du-moins
une partie de la nourriture qui avait ete amassee d'avance
autour de lui. Ainsi les developpemens de ce genre sont
favorises par la nourriture accumulee dans les tubercules,
mais peuvent avoir lieu par les forces propres du germe
qui attire a lui l'eau ambiante. II est en effet d'autres tuber-
cules ob Ton trouve le germe muni d'une tres-petite pro-
vision de Nourriture : tels sont ceux qui naissent sur les
racines du %axifraga granulata ; tels sont les bulbilles ou
petits cayeux qui se developpent accidentellement ou con-
stamment dans l'aisselle des feuilles de plusieurs liliacees,
et meme a l'aisselle de leurs spathes, et qu'oo peut presque
a volonte considerer comme des bourgeons ou comme des
tubercules.

11 est des cas ou les germes existent presque sans pro-
vision quelconque, visibles sous forme de ponctualions,
mais prets a se developper quand les circonstances sont
favorables; tels sont les points visibles daus les siuus des
crunelures de la feuille du bryophyllum calycinum, et
qui sc developpent quand cctte feuille, ctant un pcu agee,
vient a toucher la terre hunude (i) .

fi, Voy.pl. M, f. i.
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Lorsque les' tubercules quelconques, qui portent des
germes, se detachent d'eux-memes do la plante qui leur a
dQnne naissance, on concoit facilement que cette double
circonstance d'etre des corps isoles, clos de toute part,
et susceptibles dc pfoduire un nouvel individu quand on
les seme, a du les fafreprendre pour des graines $ c'est ce
qui est arrive pour la ficaire, par exemple, ou le develop-
pemcnt des bulbilles a ete decrit pour une vraie germina-
tion (a).

Cctte erreur cst d'autant plus excusable) qu'il est des
cas ou il est reellcment difficile de demeler la verite, el
ou Ton observe, entre les graines et les tubercules, des
rapports remarquables.

Ainsi, Ton trouve plusieurs especes de crinum et
Samaryllis dans lesquelles les loges des fruits, au-lieu de
renfermer des graines a l'etat ordinaire) ne contiennent
chacune qu'un corps cpais^ charnu, arrondi, ou Ton re-
marque un petit ceil; ce corps se dctache du pericarpe a
sa maturite, et lorsqu'on le seme, il reproduit un nouvel
individu. Est-cc un tubercuie ou un bulbille , commc on le
dit generalement ? Est-ce une graine modifiee dans sd con^
sistance, comme le pensent quclques botanistes modernes?
Pour oser embrasser avec quelquc confiance Tune ou I'autre
de ccs opinions, il faudrait avant tout bicn savoir quelle
difference essentielle se trouve entre les graines %t les
tubercules. Lememe germe nepourrajt-il point, scion l'etat
de son developpcmcnt, ou avoir besoin dc fecondation,
ce qui cst le cas ordinaire, ou n'en pa? avoir besoin i

et alors se dlveloppcr sous forme de tubercule ou de

Mifb. cite par Biria 9 rcnonc., pi. i.
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bulbille? Ce soupgon semble prendre un peu de consis-
tance, si Ton reflecbit que les {femes du bryoptyllum.
SQBt places dans la feuille precisement,comme les ovules
dans le pericarpe, et semblent par-consequent de meme
nature. Un second exemple, assez curieux mais raoins clair,
nous est offert dans les lentilles d'eau ou lemna (3): le
mode ordinaire de Reproduction de cesplantesestle deve-
loppement d'nn germe lateral situe sur le bord du disque
foliacetjui compose la plante entjere; ce germe, en se
developpant, forme un second (Jisque foliace colle au
premier, mais qui ensuite s'en separe de lui-meme, et
'forme uue plante enl^ercOr, lorsque ces plantes vicu-
iientti fleurir, ce qni est assez Vare; leurs fleurs se trou-
yent precisemeut placccs au point ou1 est ordinaireinent
le.genne qui se dcveloppe en disque; d'ou Ton peut nre-
sumer, scion M. Leman, que ce germe peut se devclopper,
suivant les circonstauces, avec ou sans fecondaiion.
, Enfin5nous verrons, days le.chapilre suivant, qu'il

est ties veg&aux cryptogames dans lesqqels il est tout-a-
fait impossible d'affirmqr si leur developpement est du a
une vraie fecondatiou ou a des ciiconstances purement
iV'ruivesa la nutrition. Si rideutite dc nature ^cvsgermesqui
•>e developpent avee et sans fecondatiou peut etre comple-
tement demoutree, elie deviendra un fort argument contre
le systeme de l'epi^en^e. Jc m'explique: parmi les natu-
ralistes qui ont etudie la tbeorie de la generation animate,
il b'est forme deux ecoles opposees; les uns, tels que
Haller, BouneUet Spallauzani, ont soutenu que le germe
existaif tout forme, avani la fecondation, dans Torgauc

. (3) Wolff. Comm. iboij in-}.0 avecuttepi. — Bull, philom. 3,
«.° 79, pi. 18
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femelle, et ne recevait de l'organe male que I'action vitale.
Les autres, tcls qu£ Needham, ont pehse que le germe
ciistait dans l'organe male, qui lc transmettait a I'organfe
femelle, lequcl lui servait settlement de mat rice. Les ob-
servations recentes de MM. Prevost et Dumas ont semble
donncrde la force acette dermere opigion, qnoique dans
le fait tout ce quf en est conim soit explicable dan's lcs
deux theories. I>orsqu'on a voulu appliqucr ces conside-
rations ail r^gue Vegetal, on Vest demande si les pctits
grains qu'on'a apergus dans quelqnes fo villas ne joueraient
point un role analogue a celui qu'on a attribue anx animal-
cules spcrmatiqucs; niais outre lcs faits nombrcux qui
constatent la prcexistence des ovules <a la fe'eondation, et
la. continujte de Pembryon avec la plante m^re, il -est
evident qiie si les germes non fecondes, et par-conse-
quent non apportes par la fecondation, se dev'cloppent de
la meme mayiere que lcs dvules fecondes, 6n doit en con-
clure que ceux-ci sont bien prodifits par l'brgane femelle,
et ne cloivent au male que Taction vitale.

La reproduction des vegctaux par simple division, ou,
ce qui est dire la meme chose, par des germes non fe-
condes , est un pbenomenc universcl, et toutes les plantes
paraissent susceptibles de cc mode de multiplication. La
fecondation vegetalc, out dit quelqucs savans, est done
un phenometie inutile, puisque toutes les plantes dht un
autre mode de reproduction, et par-consequent on ne
doit pas I'admettre. Ou peut reponcjre a ce genre d ar-
gument , i.° qu'il faudrait aussi nier la fecondation dans
les animaux susceptibles de division, tandis qu'il en est
plusicursou les deux modes de reproduction sont tres-cer-
tains; -2.° qu'il est tres-vrai que tuus les yugetaux peuvent



J l 8 OUGANfiS RCPRODUCTfOB'f.

se reproduire sans fecondation, mais que dans la plupart
il faut la main de l'homme pour determiner ce pheno-
lAene; qu'ainsi toutes les plantes phanerogames, qui nc sont
ni rampantes., ni radicaptes, ni munies de tubercules, c'est-
a-dire au-moins les trois quarts des vegetaux connus, se-
raient depourvues de toute reproduction naturelle, si
les germes de leurs fleurs n'etaient pas vivifies par la
fecondation.

II reste done de cette observation, que la reproduction
par gertnes non fecondes est pour ainsi dire virtuclle dans
le regne vegetal entier, circonstance tres - remarquable
quand pq lc compare au regne animal; mais que cette
forme de reproduction exige un concours de circonstances
pbysiologiques tel qu'il est rare de le rencontrcr dans
1'etat de nature, au degre neccssaire pour la plupart dts
Tegetaux, et que la fecondation est le phenomene naturel
qui reraplace celui-ci 9 et assure ainsi la perpetuite des
especes.



OBGANBS . JIB PROD t'CT BURS. 1 19

CHAPITRE VI

Des Organes de la Reproduction dans les
Vigitaux cryptogames.

ARTICLE I".

G6neralites.

Uks qu'on a Commence a etudier avec quelquc soin la
stricture de la fleur et du fruit des vegetaux, on les a
immediatement divises sous ce rapport en deux grander
classes: les phanerogames, dont nous avons parle jusqu'ici,
et les cryptogames, dont nous avons a nous occuper dans
ce cbapitrc.

Quelques naturalistes, frappes de l'exfreme difference
de ces deux classes, et croyant que toutes los plantes qui
ne presentent pas une fleur confomiee cooime dans lcs
vegetaux ordinaires n'avaient rcellement point de ileur, et
se reproduisaicnt par de simples germes non fecondes9ont
donne collectivement a ces plantes les uoms $ a games ou
tiiinembryondes; d^utres, frappes de ce que leurs corps
reproducteurc ctaicnt conformes sans cotyledons appa-
rens, les ont dcsignces sous lc nom Sacotyltdones. Quel-
ques-uns, admcttapt l'cxistence, dans ces plantes, de?
organes fecondatcurs, mais reconnaissan^ leurs differences
d'avecceux des phanerogames, les ont nommces cvthcoga-
mes. U en ei^cnliu, tels que Gocrtner et Borckbausen, qui lei
ont designees sous le nom $ aphrodites, pour faire entendre
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qu'elles ont, il est vrai , des graines fecondees, mais que
le liquide fecondateur n'a point d'appareil propre et
est secrete par les raemes organes, OH dans les meines
cavites que celles ou Ton trouve les ovules.

Mais tous ces termes , quoiqu'admis les uns ou les
autres par des naturalistes distingues, sont d'uu emploi
/noins general que celui de cryptogames, que Linne avait
tres-heureusement donne a cette classe de plantes, et qui
convient particulierement a nptrf but actuel. Ce tcrrae signi-
fie que leurs noces sont cacbees, et il indiqu'e que dans les
vegetauxjlont nous parlons, les organes fructificateurs ne
sont point visibles a Toeil nu. Linne suppose done comine
un fait Tcxistence dc ces organes et la realitc d'une re-
condation^dans ces plantes. Peut-ctrc, sous cc rapport,
va-t»il, au moins pour plusieurs, un peu au-dela de ce qui
est donne par l'observation.

Le Dom d'agames, qui affirme la non-existence des or-
ganes fruttificateurs et l'absence de toute fecondation, va
probablement aussi trop loin dans le sens oppose.

Peut-etre un jour devra-t-bn diviser les vegetaux qui
nous occupent en deux series, i.'les cryptogames pro-
prement ditesou la fecondation s'opere, quoiqu'avec des
organes peu ou point visibles a la vue simple, et 2.° les
vraies agames, qui n'auraicnt point de fecondationa, mais
si, dans 1'etat actueldc la science, on petit bier! aflirmer que
la premiere de ces deux classes existe rcSlleraent, il serait
encore imprudent d'afGnner qu'il y a de veritables agames-
En effet, il 7 a loin de conclure de ce que nous nc voyoos
pas un organe, a cc que cct organe n'existe pas, ct racme
de cc qu'il n'existe pas habituellemcnt, ace qu'il nVxistc
jamais. On congoit, en effet, sans peine, i.# que Torgane
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fecondateur pourrait avoir echappe et echapper encore a
nos microscopes, et se decouvrir cnsuite; s&.°quesi la meme
caviterenfermait»le germe a fcconder etle liquide fecon-
dateur, nous pourrioDS ne point voir d'appareil sexuel, et
cependantla fecondation existerait; 3.° que de meme que
parmi lcs phanerogames il en est qui se reproduisent avec
et sans fecondation, il peut arriver dans les cryptogames,
qne les deux modes de reproduction .y existent aussi,
inais que la reproduction sans fecondation y soit la plus
frcquente.

Les details dans lesquelj nous entrerons sur les diverscs
families de cryptogames, tendront a prouver que ces divers
motifs de doute existent dans plusieurs cas; je regarde
corame impossible dans l'ctat actuel'dcs choses, et d'affir-
m«r qu'jl y a dcs plantes absolumcnt depourvucs de fccon-
dation, et d'affirmer que toutes en sont douc^. J'admets
done le mot de cryptogames dans ce sens, qu'il designe
les vegetaux dont la fructification cst bbscurc ou peut-etre
nulle.

La circonstance qui a le plus retarde la decouverte des
organes sexuels des cryptogames, c?est que, pendant
long-temps, on n'a ctudic* ces plantes qu'a Tepoquc de leur
inaturjte; or il est clair qu'a cette epoque on ne devaitpas
plus y trouver les organes males qn'on ne trouve los
etamines des plantes phanerogames, lorsque leiirs graines
sont mures. G'est le celebre Iledwig^qqi a fait le premier
cette remarque si simple, ct qui a su trouver lcs organes
males de plusicurs cryptogames, en les'chcrchant a l'e-
poque ou Ton devait les apercevoir, c'est-a-direlong-tcinps
avantlcur maturite. .

Unc seconde difticulle, qui conlribuc cucon: a n
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pandre du doute sur la structure des cryptogames, e'est
que plusieurs d'entre elles paraissent douees a-la-fois des
deux modes de reproduction; ainsi plusieurs mousses et
plusieurs hepatiques presentent, et des corps reproduc-
teurs qui, etant precedes d'un appareil fecondateur, doi-
vent etre consideres corame des graines, et d'autres qui
semblent etre de veritables bulbilles. Si la distinction de
ces deux classes de corps est si difficile dans certains ve-
getaux phanerogames, on congoit combien la difficulte
doit aller ici en augmentant, vu la petitesse des organes
et la presque impossibility d'y appliquer les lois de l'ana-
logie.

En effet, ce qui est le plus remarquablc parmi les
cryptogames, e'est quo les families de cette classe com-
parees entre elles different beaucoup plus que les families
des pbanertgames, et que les plus voisines d'entre ellea
presentent des diversites qui sembleraient annoncer une
difference totale de nature: les lois de la symetrie qui nous
ont si puissamment aide a decouvrir la vraie nature des
organes dans les plianerogames, nepeuvent s'appliquer
ici que dans des cas rarcs et incertains, ce qui nous oblige
a etudier chaque famille en parliculicr, sans pouvoir tirer
de cet ekamen des lois generates sur la classe entiere.
Cette meme circonstance se retrouvc dans le regne ani-
mal; a mesure qu'on y descend vers Ics classes infericures
delorganisation, on y trouve moins de symetrie et des
differences plus prononcees. Les animaux vertebres,
comme les vegetaux dicotyledones, presentent des lois*
bien plus faciles k generaliser que les zoophytes ou les
cryptogames. *

Toutes les cryptogames sont douees dc corps o*ii set*
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vent a reproduce l'espece a la maniere des graines. .On
l e * a donne les noms de spores ou de gongyles^ aoms
qui doivent etre consideres comme provisoires. En effet,
lorsqu'il sera bien demon ire que ces corps ont ere fecon-
des a la manure des phanercoanes, on devra leur donner
le nom de graines, et si l'on venait a prouver qu'ils nc
sont point fecondes du tout, ils prendraient cclui de bul-
billes; les noms de spores et de gongyles sont done des
termes de prudence et des hommages rendus a cet esprit
de doute phiiosophique si important dans la recherche de
la \erite,et si [>ien applique dans un snjet aussi obscur
que celui qui nous occupc.

Dans la plupart dqs cryptogames, et peut-etre dans
tous ces vegetaux, les spores sont enfermes dans une
vesicule ou capsule membraneuse, a laquelle on a sou-
vent donne le nom de sporange ( sporangiuti) : on re-
trouve cette organisation depuis les fougeres.jusqu'aux
algues, ct elle semble Tun des caractcrcs constans des
cryptogames ; ces sporangium sont quelquefois si petits,
qu'on les a pris pour de simples graines; et Terreur est
d'autant plus facile, qu'ils semblent germer lorsqu'on les
met en terre : ailleurs on les a confondus avee les globules
du pollen ou les enveloppcs de la matiere fecondante, et
dans ce cas on s'est trouve entratne a transposer le role
des deux classes d'organes sexuels.

Le moyen le plus sur d'eviter cette derniere errcur,
plus facile qu'on ne le croirait a cause dc la petitesse des
objets, est d'observer la serie des phenomenes au-moins
autant que leur forme. Le role des organes males est
borne a Tepoque de la fecondation, et il est d'observation
dans tous les vegetam bieu connu99 que les etaroines se
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fletrissent apres ['emission du pollen, et tombent d'elles-
memes au bout d'un temps ordinairement assez court; fcs
organes femelles au contraire qui ont regu lafecondation,
commencent alors une uouvelle serie de pbenomenes; ils
grandissent, prennent de la consistance et de Topacite ,
€1 annoncent par la leur veritable nature. Ce systeme
simple, et fonde a-Ia-fois sur 1'observatioQ et le raisonne-
ment, nous servira pour reconnaitre la nature des-diverses'
poussieres qu'on observe dans les cryptogames : la plus
fugace sera considfrce comme organe male, la plus du-
rable comme organe femelle.

Nousalftns suivrela structure des differentes families
de cryptogames, en evitant poiy- chacunc d'clles les
details minutieux, et ep nous bornant a ce qu'elles offrent
dkin peu general, quant a la- structure de leurs organes
reproducers ; ct quoique nous penchions vers Topinion
generate, buc lafccondahon a rcellement lieu dans la
plupatt de ces families, nous ne dissimulerons aucun des
motifs de doute qui peuvent infirmei; cette opinion, per-
suades que ces doutes,.exposes avec tfrauchise, sont des
uoyens de parvenir a la verite.

ARTICLE II.

Nous avi>ns vu(V. I.cr, p. a3o), en parlant de lastructure
des equisetacees, que leurs rameaux, ct les ccafllcs dont la
reftnion forme leurs gaines, sont verticilles autour de l'axc.
Cettc meme disposition se rctrouve dans les organcs de leur
fructification. Les tiges des prcles, et souvent aussi leurs
principaux rameaux, s^ (erminent par nn cpi ovoi'dc oil
/'onir|iic,-compose d'ecailles vjcrticillees; chacuuc .-V •"



ecaillcs est un disque a cinq, six ou sept angles, et pOrte
pat son centre sur uu support a-peu-prcs cylindrique.
Des bords inftrieurs du disque 56 prolottgent, en-dessous,
cinq a sept cornets blanchatrcs qui s'ouvrent par une fente
longitudinaleducotcintcricur, c'est-a-direleplusvoisin du
pedicelle. II sort par cette fente,a l'epoquede la inaturite,
des globules qui, recus sur du papier et examines a 1'ceil nu,
offrent une sorte de mouveraent spontane assez singulier.

Lorsqu'on les soumet. a l'examen microscopique, ainsi
que 1'a fait d'abord Duhamef ( i ) , puis avee bicn plus de
soin Hedwig(2), on ne tarde pas a reconnaitre que cbacun
de ces, globules est forme, i.° d'un corps v^t central,
globuleux ct compact, ct 2.0 dc deux lames dilatees a leurs
deux extremites en petites niassue31, placccs en croix
]>ar h milieu, a la base du corps vert, et s'enroulant
«11 spirale autour de lui; ces deux lames, oijLces quaUe
dcmi-lames, sput recouvertes, surtout vcrs leurs cxtreml-
tcs rcnflces , de pctits ccrpuscules rojux ou hruns. Klles
sont douees d'un mouvqmeut bygroscopique ties-pro-
nonce; elles s'caroulcnt autour du corps vert lorsqu'elles
sont humides, sc deroulent lorsqu'elles se suchent, et
scmbleut evidcinment servir a disperser les corps verU
hors des cornets qui les rcuferineut. Cette description.
d'Hcdwig est entiercra^ot confirm^! par M. Vaucber (3).
Quel est le role de ccs divers organes?

H^lwig pense que le globule vert est uu ovaire, ct quc
les lames clastiqucs sont des ctaufines dout le pollen est
rcpreseQte par la poussicre qui ejft ailh^rente'a leur sur-

(1) Phys. des Arb. :i, p. a8i$, pi- 10, f. 277."
•1) Thcor. fruct. emend.1, p* ^, pi. i , a .
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face'. M. Vaucher adopte aussi cettc opinion, et elle a
ete admise par presque tousles naturalistes , comme l'ex-
pression de la verite, quoiqu'elle ne laissf pas d'offrir
encore quelques difficultes. Que le globule vert soit un
vrai pistil, c'est ce qu'Hedwig parait cohfirmer, en assu*
rant qfie, dans sa jeunesse, il presente une petite pointe
qui disparait ensuite, ct qui liii parait un stigmate. Mais
cet oVaice est-il muni a l'interieur d'une cavite qui ren-
ferme plusieurs graines, comme Hedwig parait le croire?
MM. Agardh (4) jet Vaucher infirment cette opinion par
l'observation suivante : ils ont vu, et le dernier m'a fait
yoir, que %\ Yon plonge ccs globules (5) dans l'eau, et
qu'apres les avoir fait ainsi gonflcr, on les pose sur de la
terre humide, le globule s'alonge, puis se ramifie et re-
produit une jeune plante. Ce globule donne d'abord nais-
sance a des filets cloisonnes et confervoikles aŝ ez analogues
a ceux qu'on observe dans le devcloppement des graines
des mousses, et dont nous parlerons plus tard.

Le globule vert est done un organe reproducteur; mais
ce pent it re, ou un frnit monosperme, 9u un simple tu-
bercule analogue aux bulbilles. Cette dernierc opinion
semblerait confirmee par ccci, que dans son dcveloppe-
ment la partie foliacce ne parait point sortir dfun tegument,
comme cela a lieu daifiles graines, mais quelc grain lui-
meme semblc se dilater.

Quant aux lames elastiqucs, on ne pcut pas demontrer
formelletncnt leur nature; en les comparant a des ctamiues,
ce qucrleur'positiongcneralc semble au to riser, ilfaut avouer
qu'on a neglige plusieurs circonstanccs: i.° on n'a aucun

(4) Mem. mus. d'Hist. nnt.deParis, 9, p. 2
(5) Mo«. d« Vrttts, pi. 1, a, 5. Mini. nans. 10, p. 499.
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exemple d'etamines elastiques ct qui persistent sans s'obli-
terer, jusqu'ala maturite du fruit; a.°on n'a aucun exemple
de pollen siuie sous forme de globules a la surface
externc des filets; 3.° si les lames sont des filets, et leurs
parties renflees des antheres, il cst au-moinssingulier que
sur quatre de ces adheres il y en ait deux situees du cote
du globule ou n'est pas la pointe qu'on suppose etre le
stigmate. Dans cet etat de choses, je conserve beaucoup
de doutcs sur la realite du role attribue aux lames elas-
tiques , et je serais presque dispose a les considerer comme
de simples elateres analogues a ceux des bepatiques, et
destines seuleoAent a la dispersion des globules verts*, et
si ces globules vgrts sont de veritables fruits, et non des
tuberculcs, on pourrait supposer que la matiere fecon-
dante est renfermee avec eux dans le cornet ou foUicuIe
d'ou on les voit sorlir.

J'admets ces doutcs afm d'engager les observateurs,
i.°a dissequer ces follicules long-temps avant leur matu-
rite, pour voir s'ils offrent alors quelque chose d'analogue
a un pollen, et 2.0 de rechercber si, a 1'epoque du premier
developpement des globules verts, on peut apercevoir la
rupture de quclqucs tegumens, ou si, avant leur maturite,
on peut y decouvrlr une cavite et des ovules.

ARTICLE Hi.

Marsildacdes ou Rhlzospermcs.

Les marsileacees sont de toutes ies cryptogames celles
ou l'on distingue avec le plus de facilite les organes
sexuels. La plupart ont leurs parties de la fructification en*
fermces dans une cspccc d'involucre clos, qui paraJt divise
en plusieurs loges, ou rqafcrmer plusieurs caviles dii-
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tincles. On en conipte quatre dans la pilulaire, si bicn
decrite par .Bernard de Jussieu ( i ) , et un plus grand
nombre dans Ie marsika, gue le raeme botaniste a decrit
sous le nom'de lemma (2) *, dans chacune de ccs loges ou
cavites distinctes, on trouve des antbcres scssiles unilo-
culaires, qui contiennent un pollen jauneet globuleux, et
des pistils aussi sessiles, formes d'une ovaire ovoide sur-
monte d'un petit stigmate; ces ovaires se changent en un
fruit monosperme et iudehiscerit. A la germination, la
graine. donne naissance d'abord a une radicule et une
feuille; puis le noiqbre'des unes et des autres s'accroit, et
elles finisscnt par former un petit faisceau de radiculcs et
de fcuilles. Bernard de Jussieu n'besitc^point a les consi-
derer comrae des monocotyleJones voisincs des foug^res,
a cause de Tenroulement en crosse des feuilles a leur
naissance. Le salvinia, observe par Hedwig (3), presente
a us si un involucre clos, qui rcnfcrmcdcs or^anes males
lililormes entourant »n ovaire solitaire surmontc d'un stig-
mate sessile, et enfermant plusieurs graines. M. Vau-
cber (4) a decrit lc mode de germination'de ces graines,
et a prouvc, de la nianiere la plus positive, qu'elles re-
produiscnt la plante. Ccs trois genres sont specialement
organises pour vivre dans 1'eau ou les lieux inondes,
puisqa& les organes des deux sexes sont renfermes dans
une meme cnvcloppc close, de sortc quc le pollen pcut
toinber imp"'"1':»?pmcnt sur les stigmatcs. \2azo]lay que

(1) Me in. acad. sc. de Paris, 1739, p. i56> ]>). 11
(a) Ibid.y i74<>> P* a7°> pi* 1^* "
(3) Thror, fr. cryfU. emend., p. io'|, t. 8, f. 1—5.
(4) ADD. mm. d'Hist. nal. de Py i s , vol. 18, pi, 31, n.° 1
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M. Robert Brown (5) rapporle a la meme fa mi lie, differe
des autres genres, part& que les fleurs males et femelles
sontcontenues dans des involucres differens; on ne conceit
pas bien encore, d'ajires les descriptions publiees, com-
ment sa iecondation peut s'operer.

ARTICLE IV.

For/gdres.

Les fougeres ont iSte quclquefois designers sous le nom
de plantes dorsifcres ou vpiphyllesperntes, en fa is ant al-
lusion a Fun de Icurs caracteres les plus aaillans; savoir, que
Icurs fructifications naissent en general sur lc dos des or-
ganes foliaces •, ceux-ci peuvent etre considered, ou comme
de vraics feuilles qui, par une structure propro a cette fa-
raille, portent les organes fructificateurs, ou comme des
pedoncules hordes de limbes foliaces.

Er> favour de la premiere opinion, 'onpent allu-ucrque
ces organes foliaces nc sont pas toujours fruc life res, et
qi\e quelqifes fougcres portent des fructifications en epi 7

qui semblent distinctes des feuilles; que celles-ci offrcnt
absolument la structure ct I'usage des* vraics feuilles, et
sont en particular munics dc stomatcs; qu'il est enfin
quelqucs ))lantcs pWncrogames 9 telles que le polycardia^
ou Ton rctrouve une structure un peu analogue.

On pcut dire, en faveur de la scconde opinion, que
les feuilles sans fructification doivent cet ctat a un %vorte-
ment analogue a celui des pedoncftlcsi, transformcs en
vrille ou en epinc; que les pretendus ejiis dc certaincs
fougcres nc sont que des pedoncules non hordes; que

(5) Prodr. fl. TVOT.-HOII., p. if»G, Grn. rrm., pi. in.
lorn. II. ,,
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certaines phanerogamcs, telst que Xurticd membranacca,
ou le paspalum membranaceum ? offrent des pedoncules
hordes d'une maniere analogue; que si les petioles peuvent
etre hordes d'un limbe foliace muni,de storaates, les pe-
doncules peuvent Lien offrir la meme singularite, et
qu'enfin les exemples de pbanerogaines a fleurs'epipbylles
sont tous douteux lorsqu'on les examine de pres.

C'cst peut-etre pour ne pas trancher cette question que
plusieurs botanistes ont donne aux feuilles des fougeres le
nom vague de frondes*) comme pour dire qu'elles ont la
Dature foliacee, sans etre absolument assimilables aux
feuilles ordinaires.

Quoi qu'il en soit du terme qu'on preferera pour ces
feuilles-pedoncules ou ces pedoncules-foliaces, nous re-
nlarquerons que la position de ces organls sur la tige est
semblable a celle des feuilles, et qu'ils peuvent de meme
etre divises en petiole et en limbe muni de nervurcs*ct de
parencbyffle. Quoique leur limbe soit sou vent tres-di vise,
il ny a jamais d'articulation entre ses parties* et il doit
toujours etre assimile a celui des feuilles simples.

En general, celles dc ces frondes qui nc portent point
de fructification, comme par ex em pie les feuilles dites
steriles Ses osmunda ( i ) , sont grancRs et foliacees dans
toute leur etendue. Cette apparence se retrouve dans toutes
celles qui portent un nombre moder6 d'organes fructi-
ficateurs, par cxcmple lcs polypodes, les ptcris. Mais
lorsque le nombre ae ces orgaoes est tres-grand, alors
le limbe foliace diminue et semble disparaitre, couvert
ou etouffe par le developpement des fruits: c'est ce qu'on

(i) Cam. ill., pi. 865.
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voit clairemetot* dans plusieurs acrostiches; et en snivant
des analogies qiu laissent peu de doule, on arrive a com-
prendre que les fougeres dites enepi, comme les ophio-
glosses, ue doivent cette apparence qu'a un avortemeut
plus Rabituel et plus complet du lioibe foliace. RemarquQns
encore que dans les cas ou les organes fructificaieurs soul
modereoient disperses sur les frondes, celles-ci pouvant
encore remplir les fonctions pbysiologiques de vraies
feuilles, peuvcut etre toutes fertilcs, comme les poly po des,
les pterisj etc., tandis que si les organes fructificateurs
sontaccumules en assez grand nombre sur certaiues frondes,
pour leur oter foute fonction de feuilles, il faut alorsqu'il
y ait sur la meme tige d'autrcs frondes dites steriles, qui
puissent jouer enticement le xole de feuilles; e'est ce
qu'pQ voit dans les osmundq, les ophioglossum, elc. Les
frondes de toutes ou prcsque toutes (a) les fougeres,
sout roulees dans leur jeunesse en vernation circinale,
ou, en d'autres tcrmes^ roulees en crosse ou en volute
du sommet a la tase; cette disposition, analogue a ce
qu'on observe dans les droseracees et les cycadees, sc
remarque, non-seulcment sur la disposition de la nervure
moyenne de la feuille, mais sur cbacun de $es lobes par-
tiels. II en resulte qu'au moment dc l'epanouisscnieiit, la
surface supcrieure est pariout cxteneure, et que la sur-
face iuferidure est protegee par cet enroulement.

Lorsqu'on analyse les fougeres sous le microscope, a
cette epoque de leur vie (.{), on trdlive, ie long de la cote
rooyenne, de petits corps oyoutes, pedicelles, LUS , epars,

Ilodw. Theor., |4. 6f f. J , X

iR. Tlirorl frurl. < d. a, pi. "». C> ct 7.
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qu'Hedwig considere comme lesetaminA^fsur lapartie
da limbe cpi est replie ou roule*, on reraarque. d'autres
corps plus nombreux, caches sous une membrane propre.
Ces demiers sont, sans aucun doute, les rudimcns des
jeunes fruits; car on peut suivreleur developpcment jus-
qu'a la maturite.

Quant aux premiers, Popinion d'Hedwig repose sur
les motifs suivans : i.# ils ne se trouvent qu'a une epoque
fort antericure a la maturite," et disparaissent bientot
spres : cVst le propre des organes males des vegetaux;
2.0 tenr forme ct leu): ^pparence sont assez analogues a
cellcs des organes.males ordinaires; 3.* si Ton ne leur attri-
buait pas ce role, on strait bien* embarrassc pour leur

en assigner aucun autre.
* On^objecte enreponse a cesargumens: i .°que ces corps

n'ont encore etc vus que dans tin petit nofnbre de fou-
ĝ reŝ , et paraisscnt manqucr dans qaelques-unes; 2.0 que
leur position est assez indctermirree et tres-differente de
celle des orgnnes.fcmelles, deutf circonstances contra-
dictoires avec 1c role (pi'011 leur attribuej 3.° que les or-,
gancs femcllcs* 6tant rec6uverts d'une membrane, on ne
voit pas par quelle voie la fecondation pout s'operer;
f\.9 que les obsefvateurs n'ont pas encore aperfu Texplo-
sion ou la debiscence des ofgancs qu'Hedwig considere
comme males; /5.0 que ricn nc parait jouer le role de style
ni.d* sligm-ite dans Ceux qu'il regardc comme feraelles.

En opposition a Fop in ion d'Hedwig, quelques natura-
Iistcs ont' pensc que le$ Capsules des fougeres etaient des
fortes de fleurs bisexuclles. Maratti a ete le premier (4)

f4) De verd Jiorum exUtentiitin.plantis dnrsiftris. Romtc, 1760.
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cjui a soutentf opinion de rhermaphroduisme des fleurs
de fougeres, mais sans s'efcpliquer bien clairement sur le
role des organes. Hill et OEd r̂ out cru que l^nneau des
sporanges etait l'orgaiie qui renfermait le fluide feconda"
teur. Koelreuter a attribue le role d'etamine a Pinvolucre
ou tegument ecailleux desgroupes de capsules. Gartner et
M.Mirbelont soutenu que chacun des globules qui doivent
se transformer en capsules, contieut dans sa jeunesse le
fluide fecondateur et les ovules. Celte opinion se fonde,
non sur des observations* directes, qui seraient impossibles,
mais sur la seule analogic des fougeres avec les marsilea-
cees, et sur la4 neccssite prcsumec d'unc fecondation.
Necker et quelques anciens. ont nic la fecondation des
fougeres, mais sans dopner aucune preuve valable de cetle
opinion, que Meeker .a meme^outenue par des faits re-
connus faux aujburd'hUi par tous les observatcurs. Gleicheu
a pris pour organes males les pores QU stomates qui exis-
tent dans toutes les places vasculaires, mais qu'il avait
vus pour la premiere fois dans les fougeres.

Enfin, M. Bcrnhardi a expose (5) unc nou\ellc opinion
sur la nature des organes sexuels des fougeres: il pense
que les organes males sont de petits corps d'apparcnc&glan-
duleuse, sessiles sur de petites ecailles qu'on observe a la
surface supefieure des feuilles des fougeres; que lesovaircs

Voyez la rcimprcssion de cc livrc tr^s-rarc, public en 1798, a
Cctttingcn, par 31. Huper, qui l'a acCotnpagnd <3'UD nicmoiro
f o r t c o m p l c t s u r l e s o n i n i ' 4 i i v * ^<§<l •»»•••«!»••» i r l - i i i \ r n » i M i t A I i f r u c -

tification des fougeres.

. (5) Dans 1c Journal dc Schrader pour la Kotanique, 180a,
vol. V | p . i y pi , iy c i d'tr- I A L AI . . , ' . I , . S ,1.. p.ni-miniip «]*• Rrfiii'c et

S i , vol. I , I J . 107, p|.
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des organes fecpelles situes en groove ff la face inferieure
de lafeuille, ont des espeoes de styles qui traversent le tissu
de la feuille, et viennent aboulir a des pores situesdu cote su-
perieur, et qui jouent le role de Sliginate; a l'appui de cette
opinion, il fait remarqucr que les points qu'il suppose des
globules de pollen sont situes a 1'extremite de vaisseaux qui
paraisseot plus forts, et par-consequent plus importans que
leurs voisius; que les ecailles sont d'abord d'un brun jau-
ititre, pm's pates, et fombent d'elles-mcmesj comme les an-
tberes ordinaires; qu'enfin les globules du pollen peuvent
glisser Ic long<lfe la face, superieur^ de la feuille jusques
aux points qui paraissent remplir fa fonction de stigmates.
M. Bernhardi trouve des especes ou les organes qu'il re-
garde comme males, sont situes sur des feuilles diffe-
rentes : telles sont̂  par exemple, les onocled struthiopte-
ris et crispa, dont les feuilles steriles sont, selon lni, des
feuilles males; mais dans le plus grand' sombre des genres
observes, tels que les polypodium, polystichum, $ya-
ehea, davallia> asp/enium, etc., les organes males sont
sur les menes feuilles que les capsules.

Les theories d'Hedwig et de Bernhardi sont pour le
moment les seules qui me paraissent mcriter l'attention des
savans; mais je n'oserais, dans l'ctat actuel des observa-
tions, rien prononcer sur la preference 'qu'on doit donner
a Tune d'ellcs : celle de Bemhardi presente, il est vrai
moins d object ions; mais les faits sur lesquels elle repose
sont connus sur un si pcfit nombre cfespceft, et ont t̂e
meme observes avec si peu dc d6tails dans ceux ou on les
a decrits, quil we paraitrait premature<le les adopter sans
des vernations uouvelles.J'ose engager les cryptogamistcs
a sV livrcr et a explorer 1c role, soit des organes qu'He«I-
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wig prenait pour organes males, soil de ceux que Bernbardi
a dpcrits sous le meme nom. II faudrait reckerchgr en par-
ticulier : i.'si les,pores appeles stigmates par*Bernh&rdi
sont hiea distincte desstomates; 2.0 comment les organes
wales sont conformed dans les fougeres «n epi et daus les
tricbomanes, ou la position des organes femellesest si
differente de cetle des autres genres.

Quoi qu'il CD soil, des que la feuiIlexes fougeres est de-
veloppee, les organes males (ct je parle ici collectivement
dans le sens des deux hypotheses ) disparaissent, et les dr-
ganes fcmelles commencent a croltre. On I33 voit soulever
graduelleraent, j3uis rompre a la maturite la pellicule qui les
recouvre; les groupes portent en latin le noin de son, et
leur tegument celui d'indusiim} la disposition des groupes
sur le liinbe ou les Lords de la feuille, l'existence ou la
foqpe deYindus/um, sont les caracteres principaux d'ou
l'on a deduit la classification des fougeres; evitaut ces de-
tails etrangtrl a notre but, nous exaouocrops les corps
dont ces groupes se composent.

Ces corps, vus a leur maturite, sont de couleur brunc
ou rousse, de ibnne arrondie oju reniforuie, oiuuis d'un
court pediccllc. On leur * donne Id nom de capsule*, ou
plus exactenaent celui de sporanges; Us sont le plus sou-
veut hordes d'un auucay elastiquc ((i) qui s'ouvre (le de-
dans en dehors, et determine la debi&ccuce de la caviie;
dansquelques fougeres anoraales (^l'anncau manque, et la
dehiscence a lieu par une rupture trauversale:

(6) \ay. Hedw. HLJUiecSj presqu'e t o i l o les planches. Swartz,
ilans Schracl. Journ., vol. V, part. 1 f jil. 1 ct a, «t prcftquc ioalc»
los plancfccs moderncs rfc fougtVw.

7) \°\. Swarul. c., p). a.
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toutes les fougeres ont leur capsule a tide seule loge; on la
trouve dwisee en plusieurs loges dans le myiiotheca (8)v

De cette cavite sort, a Pepoque de la dehiscence, un
petit nuage de poussiere *, celle-ci est composee des graines
ou spores; ce sont depetits corpuscules ordinairement
arrondiset d'un rouxbrun; lorsqu'on en saupoudre ou
une eponge ou de la terre huinide, on les voit evidemment
germer et reproduire l'espece qui leur a donne naissance.
M. Lyndsay (y) est le premier qui ait decrit la germina-
tion des fougeres; des-lors MM. Sprengel et Mirbel en ont
observe quetyues periodes; M. Macvicar l'a decrite et
iiguree avec soin (10), et dans tous les jardins botaniques
on seme aujourd^ui'les fougeres prcsqu'aussi facilement
cjue les phanerogames.

La graine ou spore des {pugeres donne naissance late-
ralement a un corps vert, d'abord prcsque cylindrace,
puis epanoui on limbc foliace, depourvu de nervures, fort
semblable aux feuilles de certaines hepatiqifts, ct qu'on
peut oonsiderer corarae le cotyledon des fougeres, ainsi
que Bernard de Jussicu parait Favoir fait, puisqu'il clas-
sait les fougures'parmi les monocotyledones (11), ce coty-
ledon finit quelquefois par etre^chancre a son somme.t 9

quelquefois il eDtoure la base dc la plapte, de maniere que
lcs frondes suivaDtes paraisscnt naitre de son centre. II
powsse frequemment des radicules, soit de son bord, soit
de sa face iufurieure, et liuit par se dctruirc, cominc le

f8) Voy. ^ p^
(9) Trans. Liu. soc. Loud, a, p. ip.
(to)Observ. odthe germ* of th^Filieeftt in trans, of the Roy. soc

ofEdimb. 18̂ 4 > a?cc unc planche. * \
(11) Mcin. ucaJ. sc. de Pnrii, 1739, p. *fo.
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fontles cotyledons des pljmtesplianeroganres'-line manque,
pour l'assimilation complete de ces organes avec'les coty-
ledons, que de s'a$$prer si les parties foliacees sGrtent dim
tegument ou sont un simple prolongement du- globule.
L'extreme petitcsse de ce corps n'a pas encore permis de
s'en assurer; mais l'apalogie de cette germination avec celte
des mousses chez lesquelles Hedwig assure avoir vu la
rupture du tegument, doit faire croire qu'on Tobservera
aussi chez les foiigeres.

II cst des fougeres qu'on appclle viyipares, parce qu'on
voit naitre de jeunes individus surles bordsdeleursfeuilles
et du centre de leurs groupes de fructifications. Ce pheno-
menepcut etre assimile ouaudevcloppementdcs embryons
du bryophyllum, ou a la germination dans le pericarpe
qui s'observe chez certaines cuscutes/etc; peut-etre ces
deux assimilations sont-elles vraies chacune dans certains
cas particuliers? Les fougeres ou ces phcnoiucnes ont lieu >
€t qui merifent d'etre observees, sont les darca, Xaspic-
nium bulbiftrum, Yasptenium ramosum, le cyathea
hulbifera, etc.

ARTICLE V.

Lycopodiatdes.

La famille des lycopodiacees, qmmjuc peu nombreuse
en especes, cst une de celles donf la. structure est la plus
difficile a comprendre. La ^iversite' des organes. qu'on
trouve, soit reunis, soitsepares dansUs divers groupes
dc la faiiiillef cst la principale dlflicultc qu'on rencontre
dans cette etude.

La seule cspece^qu'on'puisscr^ardcr.commesufiisain
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ment connue, est le lycopo&umyknticulatum, tres-bien
decrit par M. Brotero (i) , et figure par M. Salisbury (2) dans
Ie5 transactions linneennes; cetteespegc, jointe au lycopo-
dium helveticum (3),forme un genre ou une section parti-
culiere, a laquelle Je com Aediplostachyum* propose par
Beauvois(4), pourra etre conserve, qupique le caractere en
soit pen exact. Ces'deux especes offrent deux sortes d'epis
sur la meme plante., ou on seul epi qui renferme deux
sortes d'organes A l'aisseile des bractees. On trouve dans
le haut tie ces epis des corps (5) UB peu crustaces, reni-
formes, bivalves, pieius d'une poussiere anguleuse, jau-
jaatre ou orangee. M. Brotero penscque cet organe est une
.antliere pleinc de poUeu9 et il affirme l'avoir seme sans eu
avoir jamais vu germer aucun 'grain. Beauvois adopte
ia /meme opinion. Dans le bas des epis, ou stir des epis
plus courts, portes sur lc meme pied , on trouve aux
aisseHes des braclees d'autres corps qui sont aussi crusta-
ces, oiais qui s'ouvrent en quatre lobes (6) «t contieunent
quatre globules jaunatres,legereraent cbagrines,et marques
a Icur base de trois cotes saillantes (7); ces globules sont
des graincs; cdr, au milieu d'un^rand nombrc qui ontavortc,
MM. Brotero et Salisbury en ont vu gerraer quclques-

(1) Trans. Liu. soc. LonJ. .1, p. tfo.
(3) Ibid. 11, p. 365. *
0) *>C.t T1. fir., e#. 3, v. a, p. "»;:..
(4) Prod, rtjbeog., p. io{.
(5) Salî b. Trans. Lin. soc. 12, pi. 19*
£6j MM.JBrotcroct Dcauvois dUcat trois loges cttxois g

If. Salisbury ^ moi en avont toujmirt jru quifrc. Toy. Salisb.
1. r., pi. H)i f. 8 , o . »o. ' K

(7; Salisb. 1. r., pU 19, f i v t ^ «3.
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unes: pat-consequent la .goque a quatre lobes qui les reu-
fermak est un ovaire. Le stigmaie de cet ovaire est , selon
M.Brotero, represente par une raye pelluci<je et trans versale,
placee au sommet(8); on pourraif attribuer le merae role a
la petite protuberance centrale qui surmonte cette ligne.

A l'epoque de la germination (9) on voit la jeune plante
sortir de la grainfe par le cote; sa radicule est simple,
perpendiculahre; sa plumule s'eleve yerlicalement et sc
termine par deux feuilles opposces, a l'aisselle Jesquelles
naissent deux branches. Dans l'intcrieur de la graine il
reste un corps haileux adherent a I'embryon, que M. Brotero
nomme viiellus^Xt^\x\ me parait etrele veritable cotyledou;

"les deux feuilles opposees, que MM. Brotero ct Salisbury
comment cotyledons, representcfnt a mes yeux des feuilles
primordiales. Le changement dans le role assigne.a ces
organes me parait sufflsaimncnt autorise, soil parce que le
vitellus estun organe a-peu-prcs imaginaire, soit parce qu'il
est impossible d'assimilcr le lycopode aux dicotyledones.
^ Ues faits connus^snr le lycopoditu/b denticulatum 9

on pern tonclure facilement, 1 .• que dans le lycopo-
dium selaginoides (10), OU la seGtion des-selaginc//a,
les coques bivalves qu'Hedwig a decrites pour l^rganc
femclle soot I'organc male, et les coqucs quadrivalves ct
reniforrflcs quxHedwig a decrites pour males, tout l'or-
gane fcmelfe; 9.# qu'il-en est de meme des sections ap-
pdecs par Bcauvois gymnogynum et stackygynandrum 9

quoique leur structure soft moins Ken etudiac; mais quel

\ TSalifCb. I . e . , p!. i^)t T. 9. a*.
(0) ' * / f 5
(in) HcJw. Thcor. U/emend., pi. 9, f. y—iS
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est le rule des coques qu'on ol^erve dans les lycopodes
qui composent les sections ditesplanantiesj lycopodium
et psi/otum par Beadvois; c'est-A-dire dans toutes les ly- <
copodiaceesoul'on ne co'nnaitqu'tineseuleclassed'organes.
Beauvois les considere toujours coname m&les, et regarde
les femelles comme in.connues. Linne regardait aussi la
poussicre de ces coques comme analogue au pollen, a
cause de sa nature, inflammable. Cette opinion semblerait
confirifeee par l'extrcme analogie quc Fop observe entre
les coques bivalves de la section des plananthes(i i) , com-
parees avec celles desselaginelles^nel'analogie nous force
iureconnaitrepour males; l'opinion contraire a etc soute-
nue par Hedwig; inais pour I'ctayer il a ete oblige d'ad«
mettre pour les organes males de ces plantes des especes
de bourgeons folia ces, qui ne ressemblqpt a aucuneileur
male connue. J'admets done avec peu de doute que les
coques bivalves des plananthes et des lycopodes de
Beauvois sont des organes«males dont nous ne connais-
eons pas les femelles-, raais je suis beaucoup plus incertain
sur la nature des coques a trois valves du psilotum,
quoiquc Us globules qui y sont contcnus paraissent ren-
fermet4 plutot une fovilla qu'.un embryon.

J'ai retrouve deux organes analogues a ceux des lyco-
podes dans le genre isoetes(i2), qu'on pourrak dclinir
par lc nom de lycopodc aquatiqve. Ayant &u occasion,
peodaut mon sejour k MontpeHier, d'observer cette plante^
vivante, j'ea danne ci-joint, pi. Stiet 57, uncfigureassez
complete. Lesrfeuilles naissent (Tune cspece dc tigc

1r«

( n j Voy. Hcdvr. TIICOT. , pi. 9, f. 701 1
<ii) D C , Ft fr., M.-3»v. a, p.



charnue et souterraine, un pcu analogue a cellc des plantes
bulbeuses. Chacune d'clles porte a soaaisselle un organe
fructificateur ou une fleur.qui lui cst adherente; dans
celles du Lord, ou cellos qu'on peut considercr c6mme
les iuferieures ( i3) , oA* trouve un corps membraneux
indehiscent, abrite par une petite lame foliacee, sur-
monte par lin filet, divise a 1'interieur en troiS comparti-
mens par de petitcs colonnes transversales et renfermant
une cincjuantaine environ de globules sphcriques, marques
a leur base de trola cotes saillantes, comme les graines
du Iy cop odium dertticulatum. A I'aissclle des feuillcs cen-
trales (i4) on trAuvc d'autres corps trcs-semblables aux
prccedens, maisqui sont divises a Tinterieur encoraparti-
mens plus nombreux, et qui rinferment une poussiere
impalpable\ d'abord blanche, puis npire.

Si j'avais pu fairc ^ermer Tune ou laulrc des deux
])oussicres quc jc viens de decrire, 1 histoire dc Tisoetes
serait complctcmcut eclaircie; raais ayant quittc Mont-
pellicr avant d'y etre parvenu, je reste dans le doute sur
la nature de ccs deux organcs. D'UB cote, l'extreme simi-
litude extericure des globules a trois cotes,-avec les corps
que Brotero a vus germer, jn'cngage a les considerer
comme des graines; mais je lesai toujours trouves vides
a l'epoque de la maturite, cc qui scmhlcrait indicfiier qu'ils
sont dc nature male; de plus,1a poussiere,des capsules
centrales, qui deviont brune et opaque a la maturite,
semblerait micux represeiUer des Raines. -J'cngagc les
botanistes des pays ou vit j'isoetes eten parliculier ceux

(13) PI. 56, f. a; pi. &}, fig. 6—14-
(14) Ibid., ci pi. 57> f. i5—i',.
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de Montpellier, a multiplier les essais pour faire germer
Fune ou l'autre de ces deux poussieres.

Gaertner (i 5), et quelqutfs autfes naturalistes, ont cons!-
dere les lycopodiacees couime depourvucs dc sexe et
douees de deux sortes de graineS: e'est encore la germi-
nation qui doit confirmer oir d&ruire cette opinion peu
vraiseniblable, il est vrai, mais qui raerite d'etre exa-
minee , a raison de son illustre auteur, dont les botanistes
ont l'habitude de respecter fes opinions.

ARTICLE VI.

JHousses.

Les mousses sont plus eloignees des vegetaux phane-
rogaraes que les families precedentes, puisqu'elles raan-
quent de vdisseaux et de stomates ;.elles offrent cependant
des rapports assez curieux avec ces vegetaux, par leurs
organes fructificateurs; ceux-ci, graces a la laboriense
sflrgacite d'Hcdwig, sont mteux connus que dans aucune
autre famille de cryptogames. Get habile observateur a
tellemcnt etendu le champ de nos connaissances a Te-
gard des mousses, que, n^gligeant'les opinions ancienncs,
je me bornerai a exposer celles dlledwig, et a exami-
ner seulement les objections et lcs domes posterieurs aux
travaux de ce savant.

Les organes fructificateurs des mousses sont renfermes
dans des especes de bourgeons situes tantot au sommet
dcs jets, tantot latcralement, quelquefois a la base mcmc

(if.) Defruct. iu
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de ces jets: ceux qui sont reellement terminaux paraisseut
quelquefoia lateraux, a cause de 1'aloDgemeDt du jet qui
s'opere apres la fleuraison. Ces bourgeons , ou etoiles, ou
capitules, car leur apparence peutleur faire donncr ces
divers noms, sont formes de feuilles embriquees sans*
ordre, et dont le nombre ne parait pas determine. Cette
enveloppe a re$u le nom de pcric/icetium, lorsqu'elle
se trouve a la base des fruits pedicelles des mousses, ou,
en d'autfes termcs,aotour des organes femelles7etleaom
de perigoncy lorsqu'eile entoure les organe3 males. Ces
d£ux termes, quoiqu'assez generalement admis, me pa-
raissent reposersur des idecs pe^ exactes; en effet, il me
parait evident que ces feuilles constituent un meme or-
gan e; et les cas assez frequens ou elles recouvrent a-la-fois
des organes males et femellcs, sufliraient pour le demon-
trer-, il y a plus: qudndf il scrait Yrai que toujours les or-
ganes des deux sexes sont scpares, ce qui est faux, on ne
serait pas plus autorise a donner deux noms a leurs t£gu-
mens, qu'on n'a cru devoir le faire pour le calice ou l'in-
volucre des deux sexes des phanerogames dioiques. Si Ton
ne doit admettre qu'un seul no?i pour des organes aussi
evidemment identiques, celui depcrichatium doit etre re-
jcte, puisqu'il fait evidemment allusion a l'existence des
soies ou pedoncules des urncs, et ser&it fanx pour le sexe
male; celui dc pSrigone est moins inexact, mais il offre
encore une grave objection.

Ce terme, deja admis pour les priantes phanerogames,
suppose que le bourgeon floral des mousses est une flcur
simple, et e'est en effiftt Topinion dllcdwig et de presque
tous les muscologues. D'autrcs ont pense, ct Bridel, tout
en admettant Topinjon d'Hodwig, pralt sentir 1c poids de
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1'opinioft contraire.; d'autres y dis-je-, ont pense que le bour-
geon floral des mousses est un veritable capitute forme de
plusieurs flcurs: je le comparcrais volontiers a la structure
de la fleur .composee des cuphqrbes. Les feuilles qui en-
tourent les organes genitau^ me paraissent un veritable
involucre a4 plusieurs folioles,, et renfcrmant tantot des
ileurs males, tantot des fleqrs femelles, plus rarement les
deux sexes reunis.

Les feuilles de l'iovolucre, ou lesbractees des mousses,
different dc^ feuilles ordinarr ŝ a-peu^pres comme \es
bractees dcs phanerogames, soit par leur grandeur, soit
par leur forme, soit ui6ŷ e par leur couleur; souvent clles
manquent de nervure moyeqne, quand les autres feuilles
en sont munies (i)^ Ailleurs, elles* se prolongent en une
loogue soie qui manque aux feuilles orditiaires; quelquc-
fois celles des deux sexes (%), ou cclles dc Ciings diffcrens,
sont un pcu difforcptcs entre clles; mais ces folioles ne
spnt jaraais verticillees comme dans les perigones ou les
calices, et toujouF5,cmbriqu«c»cpmmc dans les involucres*

Dans ces capitulcs, qucl que soit le sexe dcs organes
genitaux quils renfermeî t, ou trouve des filets cloisonnes
simples, et en nombre indeteriuine. Hedwig leur a donne
lcnom deparaphyses;,il$ sont le plus souvent cyliiylri-
ques, ct plus longs que les organes genitaux: on en trouve
qui sont inscnsiblcmcnt epaissis vers le sommet (3), et
d'autrcs abrnptement dilates en une massue ovoide ou

( i ) ' H c d w . T i i c o r . r m c n d . , p l . 1 0 . i . » » , j>J. M , f . 7,,
fa) Ibid., 1. < \ , p l . i S , f. 4. /,.
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-lobuleuse (4)* Ces paraphyses naissent d'ordinaire tres-
pres de la base des organes genitaux. On les a compares
auxnectaires des fleurs, mais dans ce sens vague, donne
jadis au mot nectaire, d'orgaoe present dans la fleur, et
dont le rule n'est pas connu, je serais tente de les assi-
miler aux petites paillettes qu'on trouve dans les involucres
des euphorbes, et de.lcs regarder, oucomme des brac-
teoles, ou comme les rudimens d'une veritable perigone.
Ces paraphyses persistent assez long-temps sans changer
de forme, et sans emettre aucun produit. Leur role, dans
l'acte dc la fructification, est tout-a-fait inconnu.

Les or§anes males des mousses se trouvent meles entre
les paraphyses en nombre iudetermine; ils composent eii
entier les capitules males des especes dioi'ques ou monoi-
ques, et entourent les organes femelles dans les capitules
hermaphrodites. Chacuu d'oux se compose d'un filet tres-
court, ct (juolquefois a-peine visible, et d'une bourse 011
ambere ovo'ide ou oblongue : cettc bourse n'offre aucuire
trace de Milure, et son interieur cst a une seule logcr; le
sommet prcscnte un point glanduleux, par lcqucl, a la
ntaturitu, It logc s'ouvre, et TOQ en voit jaillir, par jets
d'ordinairc intcrmittens (5), un liquide visqueux. Peut-efre
celiquidereprcsente-t-illa fovilla coulcnue dans les graincs
du pollen? peut-etrc les globjules polliuiqucs sont-ils ici
commc noyes dans un liquide particulier? Ce liquide, aussi
bien que*reusemble des organes mates, cst d'une couJcur
verdatre; aprcs sa sortie, la bourae a demi-dessechee
prend une tcintc jaunatre ou roussatre, et Torgauisation

ii) Hedw. L c, p). n, f. g, 10.
\ Ibid., p|. io , f. 7 J; p). l l , f. (\.

/••/in- / / . in
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cellulaire y est visible au microscope, sous la forme de
reseau (6). Dans un petit nonibjre de mousses, telles, par
ex em pie, que le sphagnum palustre, l'anthere est grosse,
ovo'ide, et portee sur un filet assez long (7).

Les organes femelles des mousses considered a l'epoque
de la fleuraison, composent entierement certains capitules
dits fleurs femelles, et se trouvent vers le centre de ceux
dies fleurs hermaphrodites. Dans Tun et l'autre cas, leur
nombre est variable de 3 a 4 jusqu'a 8 ou 10; mais quel que
soit ce nombre, il n'y a presque jamais qu'un de ces orga-
nes qui parvienne a l'etat de fruit (8); les autres avortent,
et sout dejetes lateralement sous forme 'd'ecaiUes entre-
melees avec les parapbyses.

Ghaque orgaue est sessile ou presque sessile. A Tepoque
de la fleuraisou, on y distingue un ovaire ordinaireinent
ovoide et d'un rouge brun, un style filiforme et de ineme
couleur, et un stigmate un peu evase, et beam a l'epoque
de la fecondation. Tout cet appareil est enveloppe par
un tegument membraueux qui, apres la fleuraison, est
souleve par Talongeinent du pedicelle du fruit, se ronipt
par la base, et a requ le nom de coiffe (cartyplra), a
cause de Tapparence qu'il prend a cette epoque. Hedwig
considere la coiffe comme la corolle des mousses; et cette
comparaison est soutenable, ponrvu qu'on ne la considere
que comme une maniete abregee d'indiquer qu^e'est ur̂
tegument intime de la fleur •, mais dans Topinion ou el ait
cet auteur que le capitule des mousses est une fleur

(6) Hcdw. !. c. f p|. n / f . tojpl : i 3 , f. \,
(̂ ) Ibid., pi. 14.
(9; Ibid., pi i3,f. 3.
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simple, ce terme de corolle etait contradictoire avec sa
propre tbeorie; car chaque organe feraelle a sa coiffc
propre; et dans ce qu'il appelait les fleurs hermaphro-
dites, ilfallait dire qwe la corolle'etait situee en-dedans
des etamines. Ces difficultes n'existent point lorsqu'on
considere les capitules des mousses com me des fleurs
aggregees* La coifffe est le tegument de chacune des fleurs
femelles, et pourrait etre assimilee ou au perigone des
fleurs monochlamydees, ou a l'urceole des carex, qui en-
toure immediatement l'ovaire. Mais toutes ces analogies
sont trop douteuses pour s'y arreter; et autant il est con-
venable dfe prendre le nom general de l'organe quand
1'identite est bien demontree, autant il convient de garder
les noms particuliers, lorsque leur relation anatomique
avec les autres organes reste douUzuse; c'est d'apres ces
motifs que je pense plus convenable de conserver des sd
jeunesse au tegument dont nous parlons le porn de coiffe,
que tous les botanistes lui donnent, quand son developpe-
ment est plus avance. •

Apres la flenraison, la coiffe, soulevee, commc je l'ai
dit plus liaut, par 1'alongement du pec îcelle, se rompt en
travers, pres dc sabase; quelquefois, commedans le spha-
gnum palustre (9), la partic inferieure dc la coiffe, per-
siste a la base du fruit;, Sous la forme d'une petite coupe;
le plus sou vent cette base n'est pcs Visible, et la coiffe
rcste placee comme un eteignoir au sommet du fru'tf, .et
tombe a l'approdie de la maturite. Tantot le grossissement
du fruit la force a sc rompre lateralcraent j tautot le pedi-
ceile se courbe au sommet, de maniere que le fruit est

(0) Hedw. 1. c, pi. 1.1. f
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pendant, et que la coiffe tombe d'elle-meme. Cette coiffe
est toujours a cette epoque membraneuse et demi-desse-
chee, ce qui tient a ce qu'elle n'a plus de Communication
organique avec la piante; elle est presque toujours lisse;
quelquefois elle porte des poils qui paraissent etre les
debris des paraphyses soudes avec elle; ces poils sont
dirigcs du cote superieur dans Xoligotrichum et Yori/io-
trichum (10) diriges du cote inferieur dans le polytri-
chutn (i i).

Le pedicelle, qui ctait si court aTepoque de la fleurai-
son, qu'on pouvait a-peine le distinguer, s'alonge pendant
la maturite, au point d'acquerir une dimension sou vent
plus longue que la tige : c'est un veritable thecaphore; il
est grele, simple, cylindrique, de consistance ferme, et
compose de tissu cellulaire serre et alonge; on lui donne
le nom fepedicelle ou de soiq (seta).

Uurne (theca) qui terraine lc pedicelle, est lc veritable
pericarpe; sa forme est le plus souventovoide, quelquefois
ou amincie, ou rcnflee a la base, ou un peu bossue latcrale-
ment. Elle s'ouvre a sa maturite par une veritable dehis*
cence circulaire quj a lieu pres de son sofnract-, la partie
supericure, quiressemble a uncouvercle de marmite, a
reru lc nom iSopercule (opcrculum);il est un peu aplati

. sur les bords, et releve eu cone vers le centix1.
Apres la chute de l'opercule, oa voit que le bord in-

terne de Tunic est muni d'une ou deux membranes tcrmi-
niinees en dents rtguliercs; ces membranes portent le
nom de pdristome (peristoma), parce qu'elles entourent

(10) Hcdw. fynd. i, pi. 16, 17c '
(»i) Hedw. >pec. nni5c., pj. a 1, fund. muse, i, pi. 7, 9,11, «u:.



en effet 1'ouverture de l'iirne. Le peristome, lorsqu'il n'y
enaqu'un, ou le peristome exterieur, lorsqu'il y eu a
deux, est tres-remarquable par ses diversites de forme et
par leur regularity dans un petit nombre de cas, il ne porte
point de dents, par exemple dans legymnostomum ( ia);
le plus'souveut il est borde de dents ou de cils; et ces
dents sont toujours egales entre ellcs et au nombre de
quatre, ou de Tun de sea multiples, quatrc dans le tetra-
phis ( i3), huit dans le splachnum ( i f ) , seize dans le
grimmia ( i5) , trente-xleux, quarante-buit, ou soixante-
quatre dans divers jiolytrics. Dans plusieurs cas,chaque
dent est a moitie*diviseepar une fissure, conimedans les
dicranum (16); et dans les cas meme oil la fissure n'apas
lieu, on en apergoit les traces sous la forme de strics ou
de raies lbngitudinales. On pourrait croire que le nombxe
des dents est peu^etre asŝ z grand darts Tetat normal, et
qu'elles se prcsentcnt soudees deux a deux, trois a trois,
quatre a quatrc, etc., d'ou resulterait tous les nombrcs
apparens inferieurs. Le peristome interne n'cxiste que
dans une partie des mousses; il est plus membraneux:
«on bord est divise en huit, seize ou trcntc-dcux deiUs •,
Celles-ci sont plus souvent incgalcs ct irrcgulieres que
cellcs du peristome externe.

Dans quelques genres, tels que le poly trie (17)9

(ia) Hedw. s p e c , pi. 1—4- *
(13) Ibid., pi. 7.
(14) Id. fund., pi. 14.
(15) Id. stirp. cr^pt. 9 |H. 38.
(16) 7<J.,pl. ip a6 f clc.
f y 7 : / < / . f u n d . 1 . p i . " i ) , 1 1
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sommites des dents du peristoipe sont toutes soudees a
une membrane transversale tendue comrae la peau d'une
caisse de tambour sur Tentree deTurne : cette membrane
porte le n'om tt epipiiragme $ lorsqu'elle existe, les graines
re peuvent sortir qu'entre les dents du peristome. Dans
presque tous les autres genres, ces dents sont libres et
douees d'un mouvement hygroscopique tres-prononce;
elles se courbent en-dedans lorsqu'elles sont humectees,
et en-dehors lorsqu'elles sont seches; au moyen de ce
mouvement, elles servent, soit a soulever l'opercule, soit
a faciliter la dispersion des graines.

Le centre de l'urne est occupe par un axe vertical
appele columelle, qui part de la base, et va atteindre la
sommite de Popercule auquel il porte probablcment la
DQurriture; cette columelle est tantot cylindrique, tantot
un peu renflee dans le milieu. Sa sommite s'oblitere a
Tepoque de la chute de l'opercule.

Les graines ou spores sont tres-nombreuses, attachees,
selon Hedwig 9 aux parois de l'ume, et non a la columclle*.
Elles sont tres-petites, rousses oubrunes a leur maturite,
de forme globuleuse ou arrondie. Hedwig a vu germct
celles de plusieurs especes (18); d'apres sa description,
le tegument se rompt, et la jeune plantiile presence a 5n
naissance un filet descendant, qu'on peut pr^pdre ppur
une radicule et un cftrps cylindrace cloisonnq, qui parait
etre une sorte de cotyledon : il se dcvelopp^ ensuitc des
especes de feuilles priniQrdiales cylindracees et ramifiees,
dont le nornbre jest iirdetermine; ces feuilles durent fort
tard dans ccrtaines especes, tcllcs que Wphascum confer-

'8) Hedw. I. c., pi. 16, f. 9, m. #
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poides, ou elles ee presenters en cffet sous la forme de
brins qui. ne resscmblent pas mal a des conferves doi-
sonnees. M. Drummond (19)9 qui a observe depuis
Hedwig la germination des mousses 9 assure que ces filets
confervoiides penetrent en terre 9 et forjnent les racines.

Gette theorie de la reproduction des mousses que je
viens d'exposer d'apres Hedwig, quoiqu'universellement
admise aujourd'hui, ne Fa pas cte sans contradiction : les
uns ont commence a nier les faits sur lesquels on est
maintenant le plus d'accord; d'autres, en admettant la
structure des organes, ont nie leur emploi, plus ce me
semble d'apres "des opinions generates sur l'absence des
sexes .dans les cryptogames que d'apres l'examen reel des
faits. La principale objection positive a etc, qu'il est diffi-
cile de concevoir comment la fleur femelle, revetne de sa
coiffe, peut etre atteinte par la roatiere emise ])ar les an-
theres et surtout dans les cnjiitules diolqucs; mais rien
n'empechc d'admcttre, et plusieurs ont dit avoir vu, qu'a
cette epoque la coiffe est un pen beantc au sommet,' ou
Ton peut croirc au-moins qu'elle a quelque communication
directc avec le stigmate. On a dit encore que le mode de
focondation decrit ci-dessus etait impossible dans les
mousses aqnatiques; mais Hedwig a fait remarquer que
lorsqu'elles fleurissent, ce qni est assez rare, les sommites
s'elevent a cetle epoque au-dessus dc I'can. .

M. de Beauvbis a soutenu que toute la reproduction des
mousses s'executait dans Purne^e'ulfc, sc fondant en partic
sur 1c tres-petit nombre de mousses chez lesquelles on
n'a pns encore npergu les organcs males. II pensait que

• (if)) Trans. Lin. soc. LoniU i3 , |>. '.\!\
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)es graiues d'Hedwig etaient le pollen, et que les vraies
graces etaient remfermees dans la columelle. On a objecte
a cette theorie Timprobabilite de trouver le pollen a la
pieme epoque que les graines mures, si parfaitcment sem-
blable a elles pour la forme et la grandeur et en quantite
si immensê  pn a surtout repondu par la germination de
ces pretendus grains de pollen. Eufin M. Robert Brown
p^rait avoir trouve la cause de Illusion de M.de Beauvois;
lorsqu'on coupe l'urne en travers, le scalpel cntraine avec
lui quelques graines dans la columelle ,etce sont elles qu'on
y avait cru logces; mais lorsqu'on coupe la columelle, ou
en long ou apres 1'avoir complement isolte, on n'y trouve
plus que du tissu cellulaire depourvu de graines.

Outre la reproduction sexuelle que nous venons de de-
crire, les mousses se propagent encore par des jets qui
naissent destroncs, s'enracineut, etfinlssent par'former
des individus isoles. Ge mode de propagation est assez
commun dans les mousses aquatiques, ou celles des lieu*
}rfcs-humides qui fleurissent rarement.

ARTICLE VII.

Hdpatiqties.

Lafamille des hepatiques, quoiqudbien naturclle, pre-
?cnte des formes trop disparates pour qu'il soil commode
dela decrire d'une maniere collective; i\ sera plas clair
de parler successivement du petit nombre de genres qui
la composent, en coinni€ii$ant p?r ceux qui ont le plus
{le rapports avec les mousses.

Les jongermannes, qui forment le genre le plus nom-
breux de cette fapiillc, ont cte malheureuseinent decritc^
par Linne, qui a designe leur fruit sous lc uom d'antberc,
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et confondu sous le nom de fleurs fcmelles ies vraies
fleurs males et Ies gemmules. Schmidel a le premier (i)
eclairci ce sujê  difficile; Hedwig (2) a coufirme et etendu
ses observations, et M. Hooker (3) leur a donne un nou-
veau poids dans son excellente Monographie.

Les jongermannes sont toutes monoiques; Ies fleurs
males (4) se presenters sous la forme d'antberes blan-
chatres, solitaires, scssilcs ou presque sessiles, 0vales ou
oveesjcomposeesd'une membrane line et reticulee, pleines
de pollen, et situees le long des nervures des feuilles, ou
plus rarement eparses sur le disque..Hooker les a fait con-
naltre dans plus*de qnarante especes de ce genre (5). Ces
antbercs sont ordinairemcut nues, quelquefois entourees
par quelques feuilles analogues a un involucre ou a un
perigouc. Les fleurs femelles (6) naissent dans des situa-
tions tres-diverses; elles sont presque tonjours entourees
par un perigone ou calyce foliace ou membraneux, sessile
sur la tige ou la feuille, et le plus sou vent d'une seule
piece, tubuleux et un peu dente au sommet (7): cet or-
ganene.manquequcda.nsun tres-petit nombre^telles que
les jungcrmannia concinnata et hookcri (8); ou le trouve

(1) Diss. de JaDgermanniue caractcrc, 1^60.
. (a) Thcor. fruct. crypt. Tctr. 1797, p. *54—171.

(3) British Jungcrmanniac. 181G, 1 vol. iW| .° ,83 planches.
.(4) Hcdw. Tbcor., pi. 17, f. a, pi. aa, f. 3 j pi. 24, f. 3*
(5) Voy. Mon. des Jongcfrm. brit., pi. 5, 6, 7 , 8 , ia , ]Jy 18,

ai ,aa f a3, a/j, a5, a 9 , 3 i , 3a, 3^, 3 6 , ^ , 3 8 , 40, . { 2 , 4 4 , 4 9 ,
5 i 9 55, 57, (Ti, (>3, Cg, 70, 73, 75, 78,81,8a.

(6; Voyez If"-1- '''I'-" •»». i" ->Xf ct toutes Ii«s nl. de. Hooker
bril. juog.

(7) Hook. L c . p l . f, i j , 18, J;f 47, 53, 5;, 60,01, w, cvu
(8) Ibid., pi 3 et 5',.
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double dans les jungermannia lyellli et hibernica (y).
Cbaque calice rcnferme de trois a quatre, jusqu'a dix pis-
tils lineaires, tres-semblables a ceux des mousses, et recou-
verts de tneme par une coiffe: celle-ci differe de celle des
mousses en ce qu'elle se rompt par le somraet; que par-
consequent elle n'est point soulevee avec le fruit, ct forme
une espece de cupule membraneuse a la base du pedon-
cule, lequel, comme dans les mousses, est peu ou point
visible a la fleuraison, et s'aionge beaucoup et tres-rapide-
ment a l'approche de la maturite; ce pcdoncule est presquc
toujours de couleur blanchatre, dp consistance delicate, et
forme de cellules tres-alongees; l'urne ou capsule est globu-
leuse, brune, tou jours depourvue d'opercule, et ouverte a
sa. maturite en quatre(io) valves .etalees; elle renfermc UQ
grand nombre de graines attachees a des filets ou lamelles
lineaires, elastiques, tres-hygroscopiques, roules en bclice,
et le plus souvent de couleur brune: on les nomme d/a-
tdre$; leur role parait etre de scrvir a la dispersion des
semences; celles-ci sont spheriques, brunes, opaques.
Hedwig a %u celles du jungermannia epiphylla (i i) pous-

êr a leur -germination une radicule simple et se dilater
en feuillc par la partie supcricure.

Outreces graines, les joogerraannes ont encore presquc
toutes des sortes de gemtnes ou de bulbilles qui servent a
les rcproduire : il parait meme que les corps reunis en
tete serree au soramet des feuilles de qnclques ospeces,

(9) Hook., pi. 77, 78.
(10) Quclqucfois en huit, tPaprcs M. Weber. Hist. muse. hep.

prod. Kil., I 8 I 5 , p. 11. .
(11; Hedw. Theor., pi. a5, f. 5;.
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telles quc lejungcrman/tia nemorosa (1a), et qu'liedwig
a cqnsideres corarae des fleurs males, ne sont autre cbose
que dcs amas de bulbiiles.

Les marciantia(i3) ne different des jongcrmannes,
quant a la fructification, que par les circonstanccs sui-
vanfcs : i.° les antheres, quoiqu'assez semblablcs pour
leur forme a cedes des jpngermannes, sont reunies er
comme reguliercraent nichees dans un disque orbicufoire,
a-peu-pres plane, Icgcrement sinucux, et portc sur un
long pedoncule (i4)> a.° les fleurs femelles, organisees
comme celles des jongerraannes,sont scssiles a la face infe-
rieure d'un disqfie etoile et pedoncule, et dirigees en (?n-bas;
les capsules nc s'onvrcnt que par le sommet, en dents pcu
prononcees (i5), et les elateres soot plus grcles; 3.°enfin
les bulbiiles sont plu»frequens, et reunis dans des especes
de cupulcs sessi les (16).

Dans les antlioccros, les organes males sont, selon
Hedwig (17), des antheres ovoides, legerement pedicel-
lees , reunies trois ou quatre ensemble en points epars
sur Ic disque de la feuille, d'abord cacbees sous une pel-
licule qni se rompt, et forme autour d'eux une espece de
perigone. Les fleurs femelles (18) naisscnt nussi sur le
disque de*la feuille: elles se presenteut d'abord sous la
forme de cone, le percent par le sommet et en gardent les

(12) Hcdw. Thcor., pi. 17,, f. a, 3, 4 1 51.
(13) Schmit dclic. ct anal., p. 4 '» p£ 9*
(14) He<hf. Thcor., pi. aG, f. 2, et pi. 37, f. 5.
(15) 7&icf. v p | . a, (>, r r '?. 7, pi. ?8, f. 3—7.
(16) Ibid., pi. 37, i".
(17) /^iW. , p l . 39,f . J—7.

^ Ibid. , pi. an , f. aT 3 • 8 v 11, ct pi. Zo t \ \
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debris aieur base, sous forme de gaine; clles offrenteusuite
unG capsule alongee, bivalve, qui s'ouvre longitudinale-
nient,et presente alors un fil isole situe dans 1'axe de ce
fruit. Les grdines sont spheriques, un peu berissees, et
hfunies de lames comprimees, qui paraissent jouerle role
d'elateres.

Les targionia ne presentent qu'une capsule globuleusc
entouree d'nn perigone; les graines y sont dcpouvues d'e-
lateres. M. Sprengel (19) pense quc les organes males
sont des corpuscules epars sur la membrane situee autour
de la fleur femelle, et qui se fletrissent avant la maturite
du fruit.

Enfin les riccia ne presentent pour fruit, selon Hedwig,
que des esp£ces de capsules univalves enfoncecs 011 immer-
gees dans la feuille, surmontees par un petit filet qui
semble un style, et renfcrmant plusieurs ovules depour-
vus d'elateres.* Les organes males sont, selon le meme
autcur, de petits points blanchatres, sessiles, epars sur la
feuille, vers le bord de ses°cxpansibns (20). Mais le mode
de reproduction de ces deux derniers genres merite un
nouvel examen, surtout en ce qui tieut aux organes
mdles.

Ici se termine la serie des vegetaux cryptogames ou l'on
peut reconnaitre des sexes av ec un certain degrc de precision.
Dans les families suivantes, nous He trouvcrons plus d'or-
ganes qu'on puisse, avec quclquc vraiscmblance, conside-
rcrcomme des organes males, et si la fecondation y a lieu,
il est probable que le fluide fecon^ateur y est renferme

(19) Bull, philom., n.» 5a , p. 27, pi. 1, f. 2.
(ao) Hedw. Tiittor., p). 3i,
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dans les memes cavites que les ovules, sans avoir d'ap-
pareil qui lui soit proprc.

ARTICLE VIII.

Lichens.

Les lichens, consideres sous le rapport de la fructifica-
tion, presentent tous des especes de disques ou dc tubercules
qui ont recu le nom coramun $apotheciay ct auxqucls on
donne les noms dc scutelles, de lirelles, etc., etc., etc.,
lorsqu'on veut designer leurs. formes particuliercs. Tous
cos apotbeques renferment a leur inaturite un noyau qui
parait le veritable fruit, et dans lequel on trouve des corps
ovoiMes ou globulcux, opaques, noiratrcs, qui paraissent
••(re les corpuscules reprqducteurs (i)#, on ne les a cepen-
dant jamais.vu germer, et ce n'est que par une analogie
trcs-vraiscmblable a-la-vcrite, mais nou par une observa-
tion directe, qu'on assimilc ccs corpuscules aux graines ou
aux spores.

Une fgis ce point admis presqo'uuiverscllement, on sfest
demande si ces corps ayaient etc fecondes, ct si Ton pou-
vait attribuer le role d'orgarie male a quelque partie connue
des lichens. Les uns ont peuse que ccrtaines efflorescences
larineuses qu'on .observe dans diverses places des lichens
(jtaient des amas de pollen; d'autrcs ont cru que des pa-
ckets presquc globuleux,de matierc pulvcrulcnte, amasses
a Textremitc de certains lobes du thaIIus (a), rcmplissaicnt
cette fonction. Quclqucs-uns Tont %ttribuee k des especes
de cavites crcusccs dans le thallus (.'{), et ou Ton dit avoir

( i ) Hcdw. Tbeor. f <pL 3», f. 3—6. .
(9) Ibid., pi. 33, fig. 7, 8, 9.
(3) Ibid., pi. 3a, f. 1. a, [A »3f f. 1.
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trouve une matiere polliniforme. Aucune de ces opinions
n'cst fondee sur des preuves ou meme des probabilites
suffisantes, et TOD peutobjecter contre toutes ces theories
que le plus grand nombre des lichens manque de ces or-
ganes auxquels on voudrait attribuer une fonction aussi
importante,et que, par-consequent, il est plus probable
que ces efflorescences, ces capitules ou ces verrues pro-
pres a certaines ospeces, sont relatives a des usages moins
generaux. M. Cassini a raontre que les globules amasses
\ers les extremites de la feuille de la physcia tenella
etaient susceptibles de reproduire un nouvel individu(4)>
et il est vraisemblable qu'on doit les considerer comrae des
bulbilles, et que les globules analogues a ceux-ci dans
d'autres especes sont de la uieine nature.

Ceux qui, en reconnaissant la verite de c&s observa-
tions, persistent a admettre la fecondation dans les lichens,
ont etereduits a supposer, ou que le pollen etait produit
par le bord meme des scute lies, qui est ordinairement
roule en dedans a Pepoqu£ du premier developpenient dc
cet organe, qu'on doit supposer celui de la fleuraison; ou
que la matiere fecondame est renfermee dans les cavite*
du noyau avec les ovules. II est evident que rien ne peut
demontrer ni la verite ni la faussete de ces opinions, fon-
dees, non sue Tobservation, mais sur la theorie de Tana-'
togie: si elles sont vraies, les corpuscules supposes repro-
ducteurs des lichens, seraient dc vcritables graines.

D'autres ne voulant* admettre que cc qu'il est possible
de voir, et niant pcut-eire imprudemment 1'existence de ce
qui nc tombe pas sous les sens,-out prononce sans hesitcr

T/p< Hull, whilom. Mai i8ao. Opufb. phyt. a, p. 391.
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que les lichens sont dcpourvus d'organes males et de fecon-
dation; en consequence les uns les ont nommes agames,
d'autres anandres, ceux-ci inembryones, ceux-la acotyle-
oones.; mais tous ont' etc evidemrnent guides par une hy-
pothese, la non-existence de la fecondation. Si cette opi-
nion est vraie, les corpuscules reproducteurs seraient de
veritables bulbilles.

Comme jc nc connais aucun motif pour rejeter oupour
appuyer Tune ou l'autre des deux theories que je viens
d'indiquer, je persiste a penser que dans le doute, il con-
vient de conserver a ces corpuscules un nom qui soit, si
j'ose parler aiusl, totalement n cut re; ceux de spores ou
degongyles ont ete proposes dans ce but et me paraissent
les plus philosopuiques, car ils n'affirment rien au-dela de
de ce qui parait conuu.

ARTICLE IX.

Champignons,

La vaste famille des champignons presente des formes
si variees, que je sortirais completemcnt des bornes de cct
ouvrage si je voulais tenter de les decrire: je laisserai done
absolument de cote, pour les renvoyer aux descriptions
particulieres des genres, les discussions sur les limitcs.de
la famille, ccUes relatives a sa division en tfibus et etf
genres, et merae les descriptions qui o'auraicnt pour re-
sultats que de faire connaitre des formes extraordinaires,
sans pouvoir rien dire ni de leur r&lc anatomiquc ni de
leur fonction physiologique. Jc me borherai a dire que
tous les champignons, en prcnarit ce terme dans le sens
le plus etendu que les ,cla§?ificateurs lui aieut assigne,
ofTrent a leur maturiie dciu corps glolm!oux9 colorcs, et
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qu'on regarde comme des corpuscules rfcproducteurs y ou
qu'en d'autres termes on desigoe sous, les noms de spores
ou de gongyles. Ces spores sont places tres-diversement,
dans diverses tribus : tantot renfertnes dans le .corps
raeme du champignon, comme dans les vesses-de-loup et
les truffes; tantot situes a la surface, comme dans les cla-
vaires; tantot entre les lamelles, comme dans les agarics
ou dans les tubes des bolets, etc., etc. Ces corps sont
consideres comme reproducteurs, quoiqu'on ne les ait
jamais vu gcrmer. On les observe dans deux etals: tantot,
comme dans les agarics, ils paraissent sous la forme d'une
poussierc impalpable, qui se detache a la maturite de la
membrane qui les produit et .cp'on appelle hymenium :
dans ce cas ils paraissent des spores pus (i); tantot, comme
dans Ics sphecria, on les voit encore renfermes (2) dans
une enveloppe membraneuse qui est \\n sporangium, et
qui se presente le plus souvent sous la forme d'un glo-
bule (3) ou d'un, fuseau oblong. Dans les deux cas, les
spores ou les sporang& peuvent etre, tantot a sec dans
des cavites ou^ur des surfaces uon muqueuses, tantot
comme iramergees dans des cavites ou sur des surfaces
qui secretent un mucus particulfer; les sporanges, quand
ils ne sont pas noyes dans un mucus, §ont souvent adhc-
rens a des filets cloisonnes (4).

Quant aux organcs fecondateurs; ledoute le plusabsoht
couvre encore lenr existence. BuUiard a bien remarque
quc dans quelques sp.htcria il cxistc, independamraent des

(1) Hcdw. Theor., pi. 40, f. 8.
(9) Ibid., pi. 37, f. 7; pi. 38, f. 5 et 6.
(3) Voy. pi. 60, f. 1—6} fig. 4 r 5 ct 6.
(4) lb\d.yi. i , 5 c t G .
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sporangcs dont nous venons dc parler, uric efflorescence
blanche et fugace, qu'il a supposee analogue a un pollen (5).
Hedwig ^ bien cru reconnaitrc, soit dans les loges des
spiicericLy soit sur le bord du chapeaii des agarics, etc..
des cspeces de corps remplis de maticre pulverulcntc, et
qu'il a cru etre les organes males; mais aucune de ces as-
sertions ne repose sur des observations assez positives ni
etendues a un assez grand nombre d'especes pour qu'il
soit possible de leur accorder quelque conGance.

Dira-t-on que le fluide fecondateur est renfernre avee
les spores dans les sporanges ou autour d'eux, dans les
cavites quclconques qui les contienncnt? Cela peut etre;
mats ccux qui 1'afftrinent et ceux quite nient n'en savent
pas plus les UIIS que les autres. II serait done premature
de donner actuellement la moindre importance a des theo-
ries qui ne reposcnt sur aucnns faits positifs. En attendant
que ccux-ci soient conn us, si jamais ils peuvent l'etre,
nous appellerons spores ou gongyles ces corpuscules fe-
condes ou nonfecondes que nous supposons, par analogic,
reprodqire les champignons.

La multiplication pratique dc Vagarious-campestris} qui
s'execute par le moyen des debris d'anciennes couches,
ou de ce que les jardiniers nomment blanc de.chamjn-
gnons, n'a point encore servi a eclaircir la theorie de la
reproduction de ces plantes; en effet, dans cette opera-
tion grossicre, on entasse pele-mele A les debris des ra-
cines ct ceux des chapcaux des anciens champignons, et
on pcut au-moins aussi bien croire qu'il s'opere une repro-
duction par bouture qu'uae veritable semaisdn : m£me en

(5) Bull., champ., pi. 468, f , i . A.

Tome //• 11
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admettant cette derniere hypothese, le fait n'a point en-
core ete observe dans les details.

ARTICLE X.

De memeque dans Particle precedent j'ai parle, sous
le nom collectif de champignons, 3e toutes-les cryptogames
de nature foogiieuse, de raeme ici je reunirai sousle nom
d'algucs toutes les plantes cejlulaires et aquatiques: je ne
pretends point donner cctte definition conjme une classi-
fication rigoureuse; mai» les discussions qu'entrainerait
tout essai de vraie classification me mcneraient beaucoup
au-dela desbornes de cet ouvrage, et l€ sens dans lequel
je prends ici les algues, quoiqne tres-vague, suffit pour
raon but actuel. En considcrant ces plantes d'ufte maniere
collective, sous le rapport dela fecondation, on voit que si
elles en sont douees, elles doivent avoir leursappareils fc-
condateurs organfses d'une maniere particuliere; ou bien
il faut gue leur pollen, ou tout au-moius leur fovilla, puisse
parvenir aux ovufes au travers de l'etfu: c'est peut.ctre ce
qui a lieu dans Ics characees -, ou bien que la matiere fecon-
dantesoit renfermee dans les memes cavites quo les ovules,
o^vcrsee dans ces cavites par des canaux particuliers, ce
qui,peut:dtre,est le cas des thalassiophytes et des con-
ferves; et meme, en admettant que plusieurs groupes
d'algucs sont doucs'd'organes fructificateurs diverscment
conformes, il en est d'autres dans lesquels la plus scrupu-
leuse investigation n'a pu ftirc decouvrir aucun vestige
d'organes scxuels, et qui nc paraksent se reproduire quo
par simple division: tels sont les batrachospermees et les
diatomrrs.
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Nous alions passer en revue ces divers grofipes, sans
pretendre, nous le repctons, donner ici une classification
methodique des algues.

Ceux qui desireront etudier ce sujet avec plus de detail,
consulleront avcc fruit les ouvrages de Muller, de Hed-
wig, et surlout ceux de Vauchcr, de Bory-Saint-Vincent,
d'Agardh, de Lymgbye et de Fries.

5 ier . Characec*.

Les characees, quoique composees du $eul genre chara,
presenteut une organisation si remarquable, qu'on ne peut
encore affirmer quelle est leur veritable place dans l'ordre
naturel. J'ai parle ailleurs (Liv. II, Chap. IV, art. 6) dc
la structure dc leur tige *, il me reste a faire connaitre celle
de leurs fleurs et de leurs fruits.Schmiedel(i), Hedwig(a),
Martius (3) et Viaucher (4) les o n t bien fait connaitre, et,
quoique differaut d'opinion en quelqucs points, ils s'ecar-
tent fort peu les uns^les autres sur les faits.

Sur le cote lc plus interieur des rameaux vcrticilles des
chara, on voit naitre a chaque noeud deux petits corps qui
pafaissent etre lesorganes scxuelsj Tun dc ces corps, situe
unpeu au-dessous et lateralemefit, parait l'appareil male,
car il disparait de bonne heurc; Fautre, entoure a sa base
de trois a quatre petits rameaux, parait l'organc femellc$
car il persists assez long-temps apres Tautre, et reproduit
un nouvel individu.

» *̂
(i) Schmicdcl icon, ct anal. part, l, p. 53, t. i{.
(a) Theor. gencr. emend., p. ^08, pi. 34 ct 5 .̂
(3) UJ)cr den bau und die natur der charco. acad. wiss. au miin

chore I8I5. mit kupf. a.
(4) Mem. sur les^aharagnes dans les mem. de la soc% deGfncre.
V I (i8n)Vp. 170, aiec i pi.

i l
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L'appareil male ou l'amhere est un disque rouge, reti-
cule, borde d'une membrane blanche, iransparente, formee
dc cellules' dont les cloisons sont distioctes. Lorsqu'on
coupe ce corps en travers, on le voit rempli: i.° de filets
cloisonnes et transparens, que Vaucber considere comme
analogues aux corps adducteurs des mousses; 2.0 decor-
puscules ovoides remplis de Ja matiere rooge qui colore
le disque: cette matiere en sort lorsqu'on presse la mem-
brane qui la contient ct s'etend sur l'eau. Hedwig et Vau-
cher considerent ces corps comme les grains du pollen, et
la matiere qu'ils renferment commc lafovil/a.

Les objections faitcs contre cette opinion,sont: 1.° qu'on
n'a point encore vu l'anthere s'ouvrir pour donner passage
aux globules *, mais Hedwig repond que cette sortie, ou du-
moius celle de la/bvii/a, peut avoir lieu par des pores
imperceptibles-, 2.0 que celte fleuraison Jyant lieu dans
l'eau, on ne congoit pas comment fofovi/ta arrive a I'or-
gane femelle: mais M. Vaucher expftique cette anomalie
par la nature de cette fo villa, qui est resineuse et non
miscible a I'cau. •

•

D'autres ont pensc : les uns, que cet appareil ou disquc
rouge ctait une espece de vessie natatoire; les autrcs,
qo'elle est un appareil renfermant un genre particulier de
^mences; mais la fugacite de cet organe, son apparition
au moment ouTautre appareil sc devcloppc,#ont engage
presque tous lcs naturalistes a rcgarder le disquc rouge
comme une veritable authcre, dans laquelle il resteraita
decouvrir la n\«̂ .niere donth/ovilla peut secbapper.

L'appareil femelle sc compose : 1 .• de trois a quatrc
ramcMUx tres-courts qui Tentourent a sa base et tui formeut
comme un6 espece ^involucre; 2/ d'uh corps ovoi'de
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marquedeciuqa sixstries disposers qjJ spiralesregulieres,
renfermant un noyau vert et opaque, et surmonte de cinq
a six lobes, dont chacun est situe au sommct d'une des
stries. M. Vaucher considere ces lobes comme des stig-
mates. Hedwig les regarde comme les prolongemens d'un
calice adherent, et dit avoir remarque vers leur centre
un point saillant, qu'il considere comme le vrai shgmate.
Cede dernicre opinion me parait plus vraisemblable, en
ce qu'elle s'accorde, d'un cole avec la position des stries,
de l'autre avec l'unite du noyau central.

Celui-ci est rempli d'une multitude de petits globules
de grandeur differente, qu'Hedwig ct Martius considered
comme dee spores ou des graines, maif qup Vaucher nic
eCre des graines, sans rien affirmer sur leur nature.

Cet observatcur a vu et m'a fait voir que, lorsqu'on
met dans 1'eau 1'appareil eutier que nous venous de decrire,
il s'ouvrcason sommet en cinq dents, ctqu'il citsort un filet
cylindriquc qui est la tige d'un nouvel individu, et do Ja
base duquel se prolonge une radtcule entouree de petites
fibrilles radicales (5); 4I n'est -done pas douteux que le
noyau central de cet apparcil ne soil un corps reproduc-
teur. Maisest-ce un fruit raonospcrme, comme Vaucbcr
seibble le croire? esl-ce un fruit qui rcnfcrmerait plusicurs
graines, dont une seulement se developperait a la genni-
uation? CVst ce qui rcstc a eclaireir par dc nouvellcs
observations.

#J a. Tbalassiophjtcs.

Je designe, avec Lamouroux, sous fe qom de thalassio-
phytcs toutcs les algucs marines decrites sous les noms de

») Voy. Mrm. dela M>C. de Geneve, \u 179, pi. i, fig» l~ ;
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fucus, de ceramiur% el diulva, etqui soDt habitantes dela
mer» Pour faire comprendre leur systeme reproducteur,
je prendrai quelques exemples choisis dans divers groupes.

he fucus vesiculosus ( i ) presente, a Fextremite de ses
ramifications, des especes de renflemens-ovoldes; ce ne
soot point des tubercules saillans, mais de simples dilata-
tions du tissu : la superficie de cette partie ainsi dilatee,
offre des especes de pores ronds, disposes avec quelque
regularile. Lorsqu'a l'epoque de la fructification on coupe
cette parti* dilatee de la fronde, on voit qu'elle est forinee
a l'interieur d'un tissu cellulaire tres-gonfle par un mucus
aqueux fort abondant, et d'une consistance differente du
.sue du reste. deMa plante. Sous chacun des pores de la
surface, on trouve une masse arrondie(a) qui semble for-
mee de filets cloisonnes, transparens (3) et entrecroises
les uns dans les autres, comme une espece de feutre gros-
sier: ces masses, vues a l'oeil simple, rie ressemblent pas
mal, en miniature, a la coquc berissee d'une chataigne. Si
on les coupe en travers *on trouve dans leur interieur un
grand nombre de corps ovo'ides (4}, membraneux, qui, a la
maturitc, paraissent isolos du reste du tissu, et destines a
sortir d'eux-memes bors de la coque par les pores de la
surface. Ces corps ovoides, places sous le microscope,
paraissent ponctues, et.ceUe apparence est due a ce qu'ils
•renferment un grand nombre de petils globules; pinsieurs
fois,en observant cette plante fraiche (5) sous' le micros-

m

(1) Starkh. oer brh., pi. 3 , 6* Lypgb. hydr. dan.. pi. 1, f. 1.
(2) Voy. pi.'J, f. 5. e.
(3) /MA.f. 5./.

;:>) ibid f f. 5. A, 1.
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cope, j'ai vu ces sporaoges s'ouvrir par une de lcurs cx-
tremites: il en sort un mucus visqueux plus pesant que

Teau, qui tombe.au fond du porte-objet,et entraine avec lui
les grains qui y sont noycs, et qui, a cause de leurppacite,
etaient visibles daus le sporange avant son ouverture. II
a ete evident pour moi, des i8o5, epoque ouf j'ai presente
mes observations a l'lnstitut (6), quc ccs grains etaient
des spores ou des graines; et il rhe ^arait hors de'doute
que les jeunes plantcs de cc fucus, dont M. Martius a fait
connahre le developpement (7), provenaient de ces grains,
quoiqu'il ne les distingue pas clairement des sporanges
ovoidcs qui lesorenfermeut. •

Mais ces grains reproducteur9»ont-ils ete fecondes?
Cctte question est encore tres-obscurc. Reaumur a pris
pour Ics etamines des fucus certains filets (8) cloisonnes,
diapbanes, qui naissent par petitcs boupes sur les fucus
scrraius, vesiculosus} etc.; mais ccs filets rue paraisscnt
de simples productions analogues a des poils;en cffet,
i.°leur texture n'annonce jien qui rappelle la structure
duneanthere,et Ion uyaper^oitnipollenni fovill^; ?,.° on
nelestrouvcquesur un petit nombred'especes, et 3.° dans
cellcs meme qui en sontdouees, ils sonteparssurla surface
prcsqu'entiere et durent pendant toute Fannee, deux cir-

(6) Cc memoircTTa jamais etc impcunc, parce quc j'avais ton-

avail ordonno son impression dans les mciuoires des
savans ctrangcr.s.

Cj) DcFuci vcsiculosiortu. i S15, |»I iyf. 1—10.
(iij Voy. p|. 6b,f.f>. ./
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[ui ne soiit pas compatibles avec l'idee de les
considerer comme des famines. Correa a presente (g)
une opinion beaucoup plus vraisemblable, en admettanf
que ]a fecondation de ces plantes est operee par le mucus
visqueux qui entoure les masses herissees; mais cette
opinion est peut-etre impossible a demontrer d'une ma-
niere directe,

Quta'qu'il en soit^ous les fucus dont la fronde se di-
late a l'epoque dela fructification, rentrent avec de legeres
uuances dans la description que je viens de donner. La
germination d'une autre des especes de ce groupc 9 le fucus
canaticulatus, a ete observec par Stackbouse (10), mais
sans designer formellement le corps dont il a Vu le deve-
Joppement.

II est un autre ordre de fucus dans Iesquels il nait, a l'e-
poque de la fructification 9 des tuborcules lateraux: ces tu-
bercules se percent aleursommetparun porearrondi, et
j'ai vu, dans le fucus confervoides observe fcais, les spo-
ranges sortir par jets intcrmittens hors de ce pore; ces
sporan^es no different nulleuient de ceux Aw fucus vest-
culosus$ mais on nc trouve dans le tubercule on ils sont
inches rien qui rappclle ni les masses herissces ni memo
le mucus visqueux dout j'ai parle plus haut. C'est la ma
principale objection contrc la thcorie de Correa; et si
Ton voulait absolument admettre un liquide fecondateur*,
il faudrait dire que c'esttclui quise trouve avec les spores
dans les sporanges; car c'est le setri qu'on observe dans
toutcs les thalassiophytcs. Lcfucus pinnatifidus ne diflcrc

Trans. Lin. HOC. LonJ.
(10) Aercis brit. a pp., pi. E. u.# j.
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de ceux que je viens Je mentionner qu'en ce que les spo-
ranges sont pyriformes au-lieu d'etre ovoides. La fructifi-
cation des ceramium offre peu de difference 4'avec celle
des fucus a tubercules lateraux; mais je nc-l'ai pas assez
eludiee pour oser la decrire. Quant aux ulves marines,
elles ne m'ont paru differer des fucus qu'en ce que leurs
sporanges, qui sont ovoides et parfaitement semblables a
ceux des fucus vcsiculosus et confervoides, nais&nt par
paquets dans le tissu de la froude (n)> el que celle-ci
n'etant point percee, Us ne peuvent en sortir que par la des-
t ruction meme du tissu : e'est ainsi que se form en t les trous
assez rcguliers qfo'on observe frequenynent dans les vieilles
especes d'iflva (12).

H resulte de ces descriptions que toutes les thalassio-
pbytes prcscntent des spore* enfprmes dans un sporange
menabraneux; qu'elles y sont noyces dans un liquide vis-
qucux qui, a la maturite, les entraine au fond de 1'eau, et
sert prob&blement a les fixer aux rochcrs. A leur germi-
nation , ces spores ae developpent eft formant une petite
coupe plus oft moins reguliere qui disparait dans la plu-
|)art,mais qu'on relrouve, par exemple, dans le fucus
Ipreus ( i3) , a mi iige avance. Les sporauges sont reunis
plusieurs ensemble ou niches dans le tissu de la feuille*
comme chez les ulva et cbez certains fucus, 011 dans des
tubercules lateraux, comme dans ks autres fucus et les
ceramium; ils sorteuU ou par la destruction du tissu
("foa), 011 par des pores reguliersta prepares d'avancc
{fucus).

11) I<yngl>. liyJr. dan., pi. (Jt f, A. a.
t i ) Gmel. hist, f u c , pi. 3u, 33.
:i) L)«gb. Indr dan. , pi. 11. A.
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Dans toutes ces planies, il arrive frequemment qiie les
spores germent dans les sporanges ou dans les cavites qui
renferment les sporanges; et Ton distingue nssez bien,
m6me a la vue simple, ces developperaens des tbalassio-
pbytes vivipares (i4) compares a leurs ramifications or-
dinaires.

§ 3. Conferves.

Les conferves, et je prcnds ici ce terme dans lc sens
sous lequel M. Vauchcr l'a employe, habitent toutes dans
Teau douce. Malgre leurs ressemblances exterieures, cllcs
presentent bcaucoup de diversites dans leur reproduc-
tion. Je vais les indiquer rapidement, en prenant pour
guide rexcellcnt ouvrage daM. Vaucher ( i ) , qui le pre-
mier a fait conoaitre les divers modes de la reproduction
de ces etres singuliers. II esf impossible de leur assigner
de caracteres ceneraux, et nous ne pouvons les decrire,
qu'en suivant successivemcnt les principales' formes de ce
groupe.

Les vaucheries 1(2), ou ectospermes de Vaucber,

(K{) Lyngb hydr. dan. , pi. 3 y f. D.

fi) Histoircdcsconfervesd'eaudouce, i vol. in-j°. Genrvo, I8«J3.

* (2) M. Vaucber avait primitircment ( Journ. de Physique,
1801 ) c'tabli scs groupes, sans leur donner de nom : appclc a les
racntionncr com me genres, en 180a (bull, philen.) y j'ai donne
le nom de vaucheriak celui dans lequel il avait, pour la premiere
fois, decoavert Ics graincs. L'anne'c ijiivantc, M. Vauchcr v en
pnbliant son grand ourragc, crut devoir, par modeslic sans doiite,
designer cc genre sous lc nom d'ettospcrma; les autcurs subsc'-
quens ont tous conserve le nom pribiilif qui rappellc cclui dc
Pinvcntcur. Quelcpics-uns (Nces act. nat. cur. i8u3) ayant divisc:

lc genre en deux, ontdonnc a Tun lc nom dc vattchcria, a Tautrr
cclni CCcvtospvrma.
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offrent, a l'epoque de leur fructification, des tubercules
sessiles pedicelles, tantot solitaires, tantot gemines, quel-
quefois reunis plusieurs ensemble sur un pedoncule. Ces
corps se separent naturellement de la plante, et M. Viu-
cher(3) les a vus germer: a celte epoque, ils poussent or-
dinairement un filet vert, et sembiable a la plante quileur
a donne naissance;.plus rarement un autre filet nait au
cote oppose. On ne voit point le corps s'ouvrir pour
donner naissance a ces filets; de sortc qu'on pcut oussi
bien les considerer comme des bulbilles que comme des
graines. M. Vaucher a encore observe, dans la plupart
des especes de ce genre, de petitcs massues (4) ou de
petits crochets# (5), desquels il a vil sortir une poussiere
fine et verdatre: il les considerc comme des organcs males;
mais il reconnait quVon ne pent avoir a ce sujct aucune
prcuve b»en directe.

Les zygnemes (6), ou conjuguees de Vaucher (7) 7

prcsentent unc organisation beaucoup plus compliquee;
a l'epoque de leur fructification, leurs filets se rappro-
chent deux a deux : il s'etablit d'un filet a l'autre des

(3) Vauch. 1. c . , pi. i et 3 , f. \ ct 8.
C4) Ibid., pL 3, f. 10.
(5) Ibid.,?]. a,f. a, 6, 7.
(6^ J'avais, dans la Florc francnisc , conserve £ ce genre Ic nom

de conferva, parccqu'il cst le seul auqucl cc nom , jSar son vty-
niologic, soil applicable/ct qiic Ic mot dc conjugal a «-l«int iidjec-
t-if, ne pcut cUrc un nom de genre ; d'autrcs ont applique Ic nom

• de conferva a unc parlie des polyspcrmes de Voucher : pour cvi-
Jcrtoule ambiguitc , jc pense r\\\\\ ronviAil dc laisser Ic nom de
oonferves a la Cribu , ctdc donner aiix conj nances le nom dc zfm

Kncma, propose*par M. Agardh.
f~) IIlift, rnnf , j.l ^~S
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especes1 de tubercules creux, qui forment des passages
transversaux. Une matiere fine decouleur verte, disposee
en etoile, en spirale, ou en masse, passe des cellules de
Tun des filets dans celles de l'autre : on voit alors ou cette
matiere s'agglomerer dans chaque loge en globule, ou, ce
qui est plus probable, un globule inapercu auparavant,
grossit a la suite de cette operation peut-etre prolifique;
ce -globule se transforme en un corps ovoide qui sort de
la loge par la rupture de ses cloisons. Ce corps, observe
avec soin par M. Vaucher (8), s'ouvre, a Fepoque de la
germination, eu deux valves, et il en sort un filet deja
tres-semblable a la plante qui lui a donne naissance. Au
recit de ce phenornefte reniarquable, ddj£ observe par
Muller (9) et Coquebert (10) dans quelques especes,
mais que M. Vaucber a etendu au genre entier et mieux
analyse; au recit, dis-je, dc cc singulier phenomene, il
est difficile de ne pas croire que ces corps reproducteurs
sont de veritablcs graines , et que la matiere vcrte a
joue le role de pollen; cet accouplement de deux filets est
meme si remarquable, que,bien qu'on n'ait pu observer
encore dans ces etres aucun mouvement, on serait facile-
ment tente de les placer dans le regne animal.

Les chantransies (i i),oupolyspermesde Vaucher (1 a) 9

prcsentent un troisieme mode de fructification *, les entre-

(8) Hi.st. conf., pi. 4 v'f. 5; pi. G, f. (\.
(9) NOT. aft. pelropol. 1785, part. 3. -
(10) Bull, philom., n.° 3o.
(11) Jc prends ce mAt dans le meme sens que jc Tai employ

dans la Flore francaise, cvcst-:i-dire en considerant lc conferva
fluviaUli* dc Linne, comme type du gcure.

(12) Hi*t. conf., pi. 10.
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noeuds des ces conferves se renflent legerement alepoque
de la fructification; et par la destruction du tissu, il sort dc
chacun d'eux une multitude de globules ovoides. M. Vau-
cher les a vu pousser ou par une dc lcurs extremites, ou
plus rareraerit par les deux ( i3) , un filet cloisonne sem-
blable a la plante-mere; quelquefois cetle sorte de ger-
mination s'opere sans que les globules sortent deleur loge;
et c'est ce qui me fait penser que les proliferes de Vau-
cber ne different pas essentiellement de scs polyspermes.

Ges trois modes de reproduction de conferves sont les
seuls ou Ton puisse reconnaitre un apparcil analogue a
une veritable iructiiication. Dans les autrcs genres, on ne
voit, ce me sembl?, qu'une simple division, mais qui se
presente sous des formes tres-variees, et que je ne ferai
qu'indiquer.

Ainsj,dans Fhydrodyction (i4)> chaque filet partiel,
qui forme un des cotes desareoles pentagones dont le sac
entiersecompose; chaquelilet partiel, dis-je, se separe,
se renfle, et forme un sac seinblable a celui dont il faisait
partie, sans qu'on puisse y distinguer rien qui puisse etrc
assimile a une graine.

Dans les batracbospermes ( i5 ) , de petits bourgeons
formes des leur premiere apparition, comme les noeuds
de la plante-merc, se detachent, se developpent et rcpro-
duisent un nouvel individu d'une maniere plus analogue a
la reproduction par bulbille qu'a toute autre.

Dans les diatomes (16), le filet ss rompt sans cesse en

(13) Voy. pi. io, f. 3.
(14) Vauch., Hist, conf,, pi, 9.
(15) lUid., pi. IT.
(1G) Ly^.gb. hydr. dan., pi. Gi, Ga.
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travers^ar des dehiscenccs rectilignes*, et chaque frag-
ment, qui d'abord 'semblait simple, apparait double ou
multiple, et se sous-divise de meme par des ruptures
transversales.

Les oscillatoires de Vaucher (17) ne different peut-
etre pas de ce*mode de division , et comme elles
offrent une sorte de mouvement qui parait independant
des causes externes, elles outete placeespar la plupart
des naturalistes dans le regne animal. Nous touchons done
ici a la limite des deux regnes organises, et nous n'y aper-
cevons plus d'autre mode de reproduction qu'une simple
division.

(17) Hist. conf., pi. x5.
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LIVRE IV.
DES ORGANES ACCESSOIRES, OU

des Modifications des Organes fon-
damentaux qui les rendent propres
d servir de moyens de protection pour
les autre& Organes, ou a remplir
d'autres emplois accessoires.

4MM*

JL/ANS le premier livre de cet Ouvragp, nous avons
decrit les organes elementaires communs a tous les vege-
taux, ct qui forment leur tissu intime; dans le second,
nous nous sommes occupes des organes fondamentaux des
plantes, c'est-a-dire de ces organes qui constituent veri-
tablement toule leur cbarpente, servent a leur nutrition,
et pourraient suffire a leur vie entierc, lors meme que
tous"lesautres n'existcraient pas. Dans le troisieme livre,
nous avons suivi les nombreuses modiiications de ces
organes fondamentauz en tant qu'ils sc transformed en
organes reproducteurs. II nous resfe maintcnant a indi-
quer d'autres modiiications des organes fondamentaux,
soit de ceux destines a la nutrition proprement dite, soit
de ceux qui scmblaient destines a la reproduction : ces

ns ont pour resultatsdc les transformer'en des
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organes tres-differens de ceux dont ils derivent pour
l'apparence et le role qu'ils jouent; ils deviennent, par ces
transformations, aptes a des emplois nouveaux, qui se
rapportent presque tons ou au soutien, ou a la defense,
ou a la protection des orgaues e^sentiels destines a uourrir
1'jndividu, ou a le multiplier. C'est pour indiquer ce
moindre degre d'importance, et ce role pour ainsi dird
subalterne, que jc donne coUectivement a ces organes le
nom d'accessoires. J'cn ai deja fait quelque legere -mention,
a l'occasion des organes dont ils derivent; j'ai maintenant
a les observer directement, soit quant a leur origine, soit
quant a lenr forme, soit quant a leur emplo'u C'est sous
ces divers pouats-de-vjue que je parlerai des piquans,
des vrilles et des diverses expansions foliacees, charnues,
petalgides ou ecailleuses des plantes.
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: iCHAPITRE F

Des Piquans.

J Edcsigneici sous le nom general de piquans (artaa) tous
Its organcs ou parties dWganes qui dcgenercnt en pointe
dure et plus ou naoins aigue, et qui devienncnt ainsi dcs
cspepcs d'armes« defensives pour les plantes qui en sont
douees. On a coijtume de distinguer parmi ces defenses
vcgetalcs lcs opines ct les aiguillons; mais cette distinc-
tion, corarae jc l'ai jadis fait remarquer ( i ) , e s t moins.
facile qu'on ne l'avait cru d'abord. On a dit long-temps
que lcs cpines tcnaient au bois et les aiguillons a l'ccorce;
mais, d'aprcs ccttc definitign, il aurait fallu admettre qu'il
n'existait quc Tun dc ces organes dans les monocotyle-
dones, ou le bois ct l'ecorcc nc pcuvent se distinguer, et
on aurait meme c\6 embarrasse de dire s'il apparlcnait anx
cpines ou aux aiguillons; dans les dicotylcdones ellcs-
nicmcs on ctait bicn inccrtain pour savoir a qucllc classc
on devait rapporter lcs piquans dc plusicurs feuillcs, ct
ceux qui naisscnt sur lcs organcs de la flair, ct du fruit.

Dans cet ctat de la science, j'ai fait ren^rquer que (ous
lcs organcs des plantcs etaient suscf ptiblcs de prendrc a
leur cxtrcmitc un ddgrc d'en^urcissemfent qui lcs trans*

• forme en piquans, ct il a etc facile de voir quc ceux qui,
^ . . . . . _ _ _ ^̂ _̂̂^̂^̂»

(i) DC., Fl 3 , Y O I . I , p. 114.

Tome I I. I a
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jusqu'alors, afaient recu lenonid'az£*/i//ons(aculei),plutot
par quelqu'analogie vague que par suite d'une definition ri-
goureuse, etaient des organes de la natur e<les poils endurcis
et accrus plus qu'a Tordinaire, et que tous les autres or-
ganes transformers en piquans devaientetre et avaient ete
en general consideres comme des ipines (spina?). Quelques
exemples mettront ces principes hors de dome, et servi-
ront eif meme-temps a faire connaitre les varietes d'ori-
gine et de forme de$ epines et des aiguillons.

La circonstarice qui produit le plus frequemmenf des
epmes, c'est le defaut de dcveloppement des branches de
certains arbres, qui s'endilrcissent et se tfansforment par-
la en pointes piquantes -, ainsi, par excmple, les epines du
prunier epineux si cora'mun dans les baies, ne sont evidem-
ment que des branches endurcies (2); en effet elles nais-
sent de Taisselle des feuilles comme les branches: elles
portent souvent des feuilles; lcur anatomic est absolu*
ment celle des ramcaux; Lien plus,lorsqu'un de ces pru-
niers se trouve place dans un lieu tr^s-aride, il a beaucoup
d'epines ou, en d'autrcs termes, beaucoup de branches
qui avortent*, si, aucontraire, on le place dans un terrain
fertile, il perd, dit-on, ses epines, e'est-a.dire que toutes
ses pousses, au-lieu d'avorter, se prolongent en veritables
branches.. C'est a cause de cette circonstance commune a
plusieurs ^rbres ct arbustes, ct surlout a ceux dc la fa-
mille des rosaoges, que l'on a souvent observe que les ve-
getaux epineux se depouillent de' leurs piquans par la cul-
ture; ainsi j'ai vu} dans le^ardin de Geneve^ un neflier

(3) Duhnm. t e P h y s . arb. 2, pi . i"«, f.- r-»:. T u r p . I r o n o R r . ,
p i . 4 /»«, fiR. 7- a'.
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sauvage perdre en deux ans, par la culture, toutes les
epines dont il etait herisse. Les epines des gleditsia, qui
sont si enormes et si rameuses, cclles des genets, des cy-
tises ct une foule d'autres, ne soot que des branches avor-
tees et endurcics. On pourrait dire que ce sont des epines
rameales.

Les petioles des astragales adragans (3), de l'haliinoden-
dron (4), de Tamnoodendron (5), offrent un phenomcne'
analogue; ces petioles s'endurcissent a la fin de la vie des
folioles, et lorsque celles-ci sont tombees ou pretes a
torober, ils se transforroent en de vcritables epines
petiolaires tres-dures et tres-aigues : par la nature me me
de leur origine elles sont toujours simples *, clles durent
presqu'autant que Ktige elle-merae; car tous les petioles
qui ont cette tendance spinescente, sont contiuus et nori
articulcs a leur base.

Les stipules de plusieurs plantes preunent un endurcis-
sement tel, qu'elles se ]>resentent sous Tapparcnce de
veritablcs epines stipulaires : telles sont les epines des
pictctia ((i). Mais il faut fa ire attention* que les coussinets
ou 1& protuberances de la branche sur lesquelles les pe-
tioles sont places acquierentquelquefois un dcveloppement
lateral assez granjl pour former de veritables epiues, qu'on
a souvent prises pour des epines stipulaires; on les dis-
tingue t rcs-biei> dans certaines especes d'acacia, ou clles
coexistent avee les vraies stipules, par cxernple, dans

, ; , Dr.., Astmg, t. 3i ^37. Pall. Astr. t.
{!{) Pallas, Fl. ross. t. 33.
(5) irf.Afltrag. t.91.
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Xacacia h&matomma (7); mais lorsque 1'un des deux
organes se rencontre seul, il est presquc impossible d'af-
firraer si les epines situees d'un et d'autre cotes des feuilles
sont des stipules endurcies ou des expansions laterales du
coussinet. L'analogie avec les plantes voisines peut seule
lever le doute.

II arrive, dans un petit nombre de cas,,que les folioles
avortent en tout ou partie, ct que le petiole se change en
epine; cette epine.est simple quand toutes les folioles
avortent, trifide quand les deux stipules adherentes a la
base du petiole, ou les deux folioles inferienres reduites a
leur nervure moyenne endurcie, forment ies deux branches
laterales de Tcpine-, quinquefide quand les stipules et Ies
folioles persistent a-la-fois. C'est de cette maniere que pa-
raissent se former les epines des diverses especes de her-
beds ou epine'-vinettes (8), qui ne sont evidemment autre
chose que des feuilles reduitcs a leur moindre expression,
et chez lesquelles les faisceaux de feuilles axillaires rem-
placent, quant a Tusage physiolpgique, les vraies feuilles
transformees en epines. •

. La feuille elle-meme peut se transformer en epiae
de deux manieres : tantot la feuille se trouve reduite a
un petiole foliace, plus ou moins dilate, et termine
en pointe cpineuse, comme cela parait avoir lieu dans
lejittcta, lc yucca, etc.; tantot le limbe lui-mctnc se
prolonge par SOD extremile en epine, formee par le«
prolongement de la nervure moyenne, comme dans lc
chuquiraga. Cc que je viens de dire des feuillos cst egale-

(7) DC. , Legtim.', pi. 68.
(8) Duiiam. Phys. arb. a, pi. 1a, f. 124. Vojrcx aussi pi. 9,

f. 1 dc eel ouvrigc.
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roent vrai des folioles, dont la nervure moyenne sc pro-
ionge en epine, corame dans le genre coulteria$ des lobes
des feuilles dont les nervures se prolongent en* epines,
comrae on le voit dans les chardons', et de$ dents epineuses,
qui ne sont que des lobes plus pctits que les precedens.
Les pointes des feuilles des boux (9), etc., rentrent dans
ces cas d'epines foliaires/mais pelles des aloes et des
agaves sont analogues au* epines late rales des petioles.

Les feuilles, reduites a l'elat d'ccailles, d'in volucres ou
de bractees, presentent tous les memes phenomencs, ct se
rapprochent, pqur la plupart, des petioles depourvus de
limbe ct prolonges en epines :c'est ce qu'on voit facilement
en examinant les involucres des chardons et des autres
composees cpincuscs.

Les pcdoncules des.fleurs peuvent, comme tous les
autres organes de la plante, ct notamment comme les
branches dont ils ne different pas reellement, s'endurcir
au point dc former des epines; cet endurcissement a sur-
tout lieu apres la lleurafcon, et sc presente sous deux
formes assez reraarquables : tantot les branches ilorales,
plus ou moins raoieuses, persistent apres la chute des
fleurs ct des fruits, ct forment des cspeccs d'epines onM-
nairement ramifiees et en apparence tcrmiaalcs, comme,
parexemple, dans Xalyssum spinosum, le mesemhryanthc-
mum spinosum, etc.; tantotTaxe dcTcpi s'endurcitapres
la ileuraison ct se tennine, a l'epoque if la maturite, en unc
pointc dure qui, dans ecrtames plantes, ielles que le trifo-
Hum subterraneum, sert, par suite de la ctfurbure du pe-
doucule,a penetrer dansla terrepour yenfouirlesgfaines.

1

'•) DuhdJki. Diys . arh. i, pi. 3, f. nl
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Quelquefois les pedicelles, lorsqu'ils ne portent pas de
fleurs. se transformed en epines: c'est ce qui parait avoir
lieu daijs le nauclea (10), etc.

Les parties raemes de la fleur, qioique plus fugaces
que les autres et ayant par-consequent moins le temps de
s'endurcir^ne laissent pas que de presenter des degene-
rescences epineuses.

Ainsi, les sepales participent-tellement a la nature des
feuilles, qu'onles voix#souvent, cotnme elles, se terminer
en epines j par exemple, dans les stachys$ les aigrettes
epineuses de certaines composees rentrent dans cette
clasSe.

Les petales eux-memes, malgre leur mollcsse habltuelle
et leur fugacitc, se termiuent quelquefois en pointes epi-
reuses; tels'sont ceux du cuviera (i i).

Les etamines persistantes ou steriles de quelques byttne-
riacees acquierent une consistance assez ferine pour pou-
voir prendrc le nom d'epines.

Les styles persistent souveitt apres la fleuraison, et
forraent au sommet des fruits des • pines souvent tres-
dures et tre^-prolongees: telles sont, par exeinple, les
cOrnes epineuses des martynia,

Ainsi tous les organes des plantes, excepte les racines
et les graines, sont susceptibles de s'endurcir ou de se
prolonger en epines, de telle sorte qu'il est impossible de
dire qu'une epine soit un organe proprement dit, mais
qu'on doit la considerer -comme un etat particulier de
vegetation.

(10) Hayn. Term. hot., t. 29, f. 5.
(11) D C . , Ano. ni'iw -I'U^t mi T ^ ,, y\
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Tons les piquans qui ne sont ni l'endtircissement ni le
prolongement d'aucun des organes que j'ai mentionnes,
portent genef iquement le nom 8 aiguillons, et peuverit etre
consideres.corame des»espcces de poils plus grands, plus
forts, plus durs qu'a Pordinaire \ il est des cas ou la transi-
tion des poils aux aiguillons est tellement insensible,
qu'elle demontre l'identitc dc leur nature: ainsi,.dans les
houppes de poils qui naissent a Taisselle des feuHles des
opuntia, on en voit- quclquesiuo$ prendre plus de force
qu'a l'ordinaire , et se transformer en aiguillons tres-
alonges ct tres-durs. II en est a-peu-pres de incine des
rosiers (la) : ou voit souvent les poils glanduleijx de
leurs pedoncules et de leurs calices s'endurcir en de
veritables aiguillons. II est doile des cas ou l'on ne peut
gueres doutcr que les aiguillons sont analogues aux poils,
et semblent des poils eudurcis. Je sais qu'onr ne peut Paf-

d'une maniere generate, si ce n'est par voic d'ana-

Quoi qu il en soit, les aiguillons sedislingucot dcs.cpiucs
en cc qu'ils nc tienncntla place d'aucun des grands organes
de la plante: on les tiduve ordinaircment le long des tiges,
dc? branches, des pedoncules, des petioles, jles nervures

'des fouilles ou des calices ou racme des petales; mais ils
ne tormiuent jafnais les fibres ou les ncrvu^es, tandis que
les epines, ctant des endurciscemens d'organes, sont ton-
jours placccs a leur somraet. Ce caractere me parait Ie
plus sur pour distingucr les aiguillons des epines, surtout
dans la classc des monocotyledohcs.

De ce que les aiguillons rcmplaccnt les poils, ct.que les

; D r ' i a m P h y s . arb. a , pi . i 3 , f
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epines remplacent tousles autres organes, il suit, comme
consequence, que les premiers sont superficiels, et que
les seconds tiennent au tissu intime; ce qui rentre dans
Tune des anciennes manieres de considerer ces organes.

On a remarque que la plupart 'des aiguillons des tiges
ou des petioles sont courbes, avec la pointe dirigee du
cote inferieur, comme on le voit dans le rosier (i3); mais
cette r£gle ne doit pas etre prise a la rigueur: il existe de
veritables aiguillons parfaitement droits, par exemple,
dans plusieurs mimosees.

Les piquans, quelle que soit leur origine, sont en gene-
ral des armes defensives propres a certains vegctaux, ct
qui servent a les proteger contre la' morsure des grands
animaux, et sou vent meme contre l'attaque de riiomme.
Quelques-uns peuvent servir, ou a percer la terre, pour
favoriser la semaison naturelle, comme je l'ai dit plusliaut
du trefle souterrain, ou a accrocher les fruits ou les graiocs
de certaines plantes a la laine des animaux, pour les trans-
porter au lieu, comme on le voit pour les involucres de
la Bardane, etc.

L'existence, et par-consequent l'usage des piquans, cst
un fait enticement propre a certaines cspeces, quelque-
fois a certaines varietes, et ne se lie que tres-legerement
a la symetrie generate des vegetaux, ct par-consequent
aux lois fundamentals dc leur Organisation; aussi on
observe frequemment, dans les memes families et dans les
memes genres, des tspeces, lesunes munics, les autres
depourvues de piquans. '

Observons, en tcrminant ce chapitre, ct ccttc remarque

( i 3 ) D u h a m . I . c , p i . i ) ,
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sera egalemeDt applicable au suivant, que 1'analogie qu'on
observe dans la manieredont lessepales, les petales, les
famines et les carpelles pcuvtfnt, comme les vraies
feuilles, se transformer en cpines ou en vrillcs, tend a
coufirmer ridentitc d'origine de ces organes, tellc que
nous 1'avons cxposee-au liifre'prccedeot.
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CHAPITRE II.

Des Grilles.

N designe sous le nom de vrilles (cirrbi), desprolonge-
raens mous^cylindriques, et susceptibles de se tortiller ou
de s'enroulerautour des corps qu'ilsrencontrent; ces vrilles
$e trouvent dans di.verses places des plants, et servent
en general a sbutenir et a cramponner celles qui ne peu-
vent pas le faire par elles-memcs.

L'originc des vrilles est tout-a-fait analogue a celle des
epines; ce ne sont point des organes proprement dits,
mais des degenerescences ou des modes de prolongement
dont prcsque tous les organes sont susceptibles, et qui ne
different des epines que par leur mollesse, leur flcxibilite,
et ordinairement leur plus grand alongement(i).

On designe Sous Te nom de vrilles pttiolaires, celles
qui sont produites par le prolongement sou& forme de
filets ilexTbles des petioles communs; ce prolongement est
frequent dan§ les feuillcs siftplemcnt ailees des lcgAmi-
neuses viciees('i)? et se retrouvc, quoique plus rareraent,
dans les feuilles deux fois ailees, par exemple chez les
entadafi); dans ce dernier cas, e'est le petiole cotnmuo

(i) D C , Fl. fr.,. cd. 3 , v. j , p . n5 .
(a) Turp. Iconogr., pi. 55.
(3; D C , Lcgum., pi. in.
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qui se prolonge en vrille allongee, et les petioles partiels,
ou ne se prolongent point, ou n'offrent qu'une petite
pointe peu apparcntc. On retrouve aussi des vrilles ana-
logues dans ies feuilles simples, mais a segmens telle-
ment distincts, qu'elles imitent des feuilles aileeS; telles
sont les feuilles des mutisia (4), Bt surtout celles des
cofiea(5),ou les vrilles sont si remarquables parleursrami-
fications. Les vrilles petiolaires sont tantot simples, tantot
rameuses: elles sont simple, lorsqu'elles sont uniquement
forraees par le prolongement non ramifie dupetiole, par
exemple dans le lathy rus aphaca; elles sont rameuses
lorsque ce prolongement porte des branches laterales : il
est probable que ces branches representent les nervures
moyennes de folioles ou segmens lateraux non develop-
pes. Cette structure est frequente dans Ics vicia (b).
Lorsque les vrilles sont longues, elles s'enroulent avec
facilite autour des corps voisins, et servent reellemept a
soutenir la plante; mais elles sont quelquefois si courtes,
qu'elles ne peuvent point rcmplir cet usage, etn'existent
que comme des indications de la tendance de certains
petioles a se prolpnger en vrilles : c*est ce qu'on voit dans
les orobes. Enfin, les petioles de plusieurs fumetenres (7),
quoique tons terminus par des liwbes foliaces, sont sou-
vent tortilles au point de joiier le role et d'avoir Tappa-
rencc des vrilles. Ccux du clematis cirrhosa el do tjuel-

(4) Cav. ic. , pi. .jgo—5CH>.
(5; Ibid., pi. iG, 17. Sims hot. nag., pi. 85*i.
(6) DC., Fl. fr. 1, pi. 7, f. 6. Mirb. Elem., pi. J 7 , f. 4. Turp

Icon., pi. 55, ct pi. 10, f. a.
7) D£ . , Icon. gall. rar. 1, pi. 34.
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ques autres especes persistent apres la destruction des
segmens de leur lirabe , et foment aussi des especes de
vrilles.

Oa ne connait qu'un tres-petit nombre d'exeraples de
vrilles foliaires, e'est-a-dire, de feuilles prolongees en
vrille, et encore ces exemples ne'sont pas de vrais limbes
de feuilles, mais des petioles foliaces 'depourvus de limbe,
et dont les nervures, droites et paralleles a la base, con-
vergent .au sommet en un filet flexible; telles sont les
feuilles du fiagellaria indica (8) et du methonica g/o-
riosaj oil les feuilles supcrieures du«fritillaria verticil-
lata. Si le filet qui nait de la nervure moyenne (9) du
nepenthes, et se prolongc ensuite en godet, pouvait ctre
consid£re comme une veritable vrille, elle Se rapprocherait
de cette classc.

Les vrilles stipulates, ou qui sont formees par le pro-
longement des stipules, sont tres-rares, et memo un peu
douteuses: on doit peut-etre rapporter a cettc classc, 1.° les
filets qui naissent a L'aisselle des cotyledons du trapa (10)
et le long du.basr de sa tige; 2.* les vrilles des cucurbi-
tacces qui ocaipent absolument la placp (Tune stipule;
mais avec cette bizarrerie, qu'il n'y en a quc d'un cote
de la feuille.

Les glandes petiolaires sont ordinairement sessiles ou
prr siles, ct un peu prolongees; mais il leur arrive
q»< i ,-i^.j aussi dc se prolonger en filets greles, et plus
ou moins analogues £ des vrilles; afosi, les glandes du

(S) DC-, Fi.fr. 1, pi. 7f f. {.
{9) Ibid., f. 5. Mirb. vUm., pi. 20
(10) Voy, pi. 55, f. 55i5.



ORGAZIES AC CESSOIRES. l8cj

petiole dtrpassiflora ligularis (c i) se prolcngcnt en filets
alonges et presquc cirrhiformes.

% Les vrilles petiolaires des smilax (r 2) sont difficiles a
comprendre sous le rapport de leur origine anatomique.
Ces arbustes grimpans offrent en general des fcuillcs dont
le petiole est dilate a la base en une espece de gaioe eni-
hrassante, qu'on prendrait volontiers pour une stipule
adherente au petiole, si l'analogic avec les autres monoco-
tyledones ne s'y opposait; au-dessus de cette gaine, il
sort du petiole deux vrilles opposees, simples , filiformes
ou alongees. Ces vrilles sont-elles des glandcs petiolaires
prolongees, comme dans lc passiflora ligularis ? Lcur
position semblerait lc faire«croire; mais comme aucun
smilax ne porte de glandes petiolaires, cette hypothese
n'est guere admissible. Sont-cllcs des aiguillons prolonges
en apparence filifonne ? L'irrcgularite de la position des
aiguillons des smilax, comparee a la regularite de la posi-
tion des vrilles, doit faircccarter cette opinion? Sont-cllcs
Ics prolongemens de la gainc pctiolaire ? Cette idee *e
fondc sur la circonstance qu'elles naissent a Tcxtremite de
cette gaine, et elle est conlinncc par lc fait, quo le smilax
hcrbacea, qui n'a point' dc game, n'a pas non plus de
vrilles. Mais quand on examine attentivement la structure
dc la game du smilax aspera ^ dn voit Ics deux bords se
recouvrir sans quc Ics vrilles en paraissent des prolon-
gemens. Eniin, l'opinion qui me parait la plus vraisem-
l>lable,c9est que la feuille est originairement a trois scg-
fziens, et quc les vrilles represented les ,dcux scgoiens

(") Juss. Ann. mus.6, pi. 40.
(« ) Vtfy.pl. »y £. ,.
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lateraux avortes ou transformes. Quand on examine les
feuilles tres-jeuncs du smilax asptra ( i3) , il est difficile
dene pas admen re cette opinion; elle est confirmee par.
l'analogiedes smilacees avec les aro'idees,qui ontsouvent
les feuilles a plusieurs segmens; elle sera demontree, si
Ton vient a trouver quelque espece de smilax, dont la
feuille soit a trois segmens et depourvue de vrilles. ..

Les vrilles pedonculaires (14)sont plus frequentes dans
la nature, et plus claires, quant a.leur origine, que les
precedentes; elles sont, comme leur nom est destine a
l'indiquer, produites par l'alongeraent des pedoncules; ce
qui suppose Pavortemem total ou partiei des flcurs qu'ils
doivent porter ; ainsi, par example, il est facile de s'assurer
que les vrilles de la (i5) vigne et de -toutes les ampelidees
sont des pedoncules; en effct,on voit qufelles sont toujours
opposees aux feuilles comme les grappes, et il n!est pas
rare de trouver dc ces organes qui sout moitie epanouis
en grappes, moitie en vrilles: les petites grappes qu'oo
trquve dans la partie superieurt des ceps de vignes, pre-
sentent le plus souvent des etats intermediaircs entre les
grappes absolument fcrtiles et cellcs qui, par l'avorte*
ment de leurs flcurs, sont changees'en vrilles. Des fails ana-
logues tendent a prouver que les vrilles des passiflores ne
sont de memc que des pcdoncules avortes; car ils occupcnt
a I'aissclle des feuilles la place des pedoncules; ct dans
quclqucs espcecs, tclles que le passijlora cinhiflora (16),
_ ^ r" •

(i3) Voy. pi. a f f. Ug. h.
(ij) DC., Fl.fr.- cd. 3, p. n5.
(i5) Duham. Phys. arbr. a, pi. i3l f, ifo. DC., FI. ft. 1; pi, 7,

f. 7. Mirb., £lcm., pi. 27, f. i5.
(\6) Juss. Ann. inus. 6, pi. ji.
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le pedoncule quiz est rameux, est en partie change eh
vrille, en partie muni de ilcurs. Le$ pedictlles du bas des
grappes des cardiospermum et de quclqucs antres sapin-
dacees se transforijent presque tbujours en vrilles. Dans
une espece de smilax, plusieurs des pedonculcs axiHaires
se transformed, soithabituellement, Soit accid^ntellement
en. vrilles, qu'il ne fa'ut pas confondre avec celles qui
naissent du petiole.

Lcs bractees et les sepales ressemblent tellement aux
feuillcs par leur nature * qu'il est .difficile de croire que ces
organes ne soicnt pas susceptibles de se prolonger en
vrilles; cependant, les exemplcs de cette transformation
sont rares et douteux; les feuillcs floralcs du frittillaria
verticillata se cbaDgent en une vrille tres-analogue k
celles de la superbe du Malabar; les sepales du calytrix se
prolongent en un filet tres-grele, qui semble etre un rudi-
ment dc vrille analogue pour la forme a celui des orobes.
Les aretes des glumes des graminees paraisscnt encore
etrc une degenerescence analogue; selon M. Roeper, la
glume represenle la ga!ne9 ct Tarete est le limbe avorte.
Ces arista out souvent une tendance trcs-prononcce a
se tordre en spirale comme les veritablcs vrilles.

Lcs corolles elles-raemes, malgre lettr fucacite, prcn-
nent quclqucfois Fapparence d'une "vrille (17): e'est'ainsi
p̂ie dans le genre strophanthus, les.lobes de la corolte se

prolongent en un filet delie, long d'un a deux pouccs dans
la plupart des especes, et qui prend^usqu'a sept pouces
:de longueur dans lestrophantlus hispidus dejSicrra-Leone:

, (17) D C , Aon. mus. 1, pi. 37, f. 1 ct 2 ah c 1; ct voy. pi. 44
* cct ouvrggc, la flcur du Urophanthus kispidus.
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les cinq filets provenant des cinq lobes sont tortilles
ensemble avarU l'epanouissenient de 4a fleur, et forment
ainsi une espcce dc vrille florale qui s'entortillc autour des
branches voisines. La soramite des anthctes du lauricr-
rose (ncrium) se prolonge en une espece de vrille d'ap-
parence corolline, et ces filets sont quclquefois tordus
ensemble comme les vrilles du strdphanthus. Ainsi, tons
les memes organes susceptibles dc se changer en epines
paraissent doues, dans d'autres plantes, de la facultc de
se changer en vrilles.

Les tiges revetent eelte apparence dans un grand nom-
bre dc cas, ct Ton a coutuiue dc les designer siajplement
sous fe, nom de tiges volubiles ou grimpautes : cc sont 1c
plus souvent les pousses annuelles qui presentent cettc
tendance.; d'ou rcsulte quc lorsque la plantc ne Jure qu'un
an, clle est volubile pendant sa.vic entiere. Parmi les
plantes vivaces, il'arrive deux cas : ou bien la tige reste
toujours, efi grandissant, dans l'etat tortille qu'elle avait
la premiere annce, comme on le voit dans la plupart des
pa$sifl&rcs; oub'ien la partie inferieure de la tige prend
asscz de. consistancc et dc soliJite pour sc soutcnir clle-
meme, et alors on a un arbusfe a tige dressee et a bran-
ches volubiles : e'est ce qu'on observe dans plusicurs
liserons. L'i^verse a lieu, d'aprcs M. Vauchcr, dans le
periplocagntca, qui se tortille peu la premiere annce, et
fiuitenstiite par senrouler tres-fortement autour des arbrcs
qu'il rencontre.

La transformation des organes en qjiucs suppose en
general 1'existehcc d'un tissu fibreux dur ct solide; aussi
cctte consistancc est-elle plus oh moins rcmarquablp dans
toutcs les plantes epineuses. La transformation en vnllci,
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suppose au contraire uu lissu tibreux, uiou, flexible et
susceptible d'alongcment; aussi doit-on remarquer que ,
dans chaque famille 9 ce soot les plaDtes dont la tige teud a
etre couchee ou griropanie, qui ont, en meme-temps et
par les memes causes, quclqucs organes transibrmes en
vrilles. Ce sont les viciees,ou les mimosees, ou les passi-
Uorecs, ou les sapindacees, ou les sinilacees a tiges faiblcs
qui ont des vrilles bien dcveloppces; tandis que dans les
memes groupes ou n'e troovc point de vrilles, on Ton
n'en trouvc que dcs rudimens parmi celles dont la tige esf
plus forte : aiusi, l'orobe et la feve, qui ont la tige ferine,
sont les seules viciecs qui en sont pre$que depourvues:
toutcs les mimosees a tjge forte en sont privees'; tandis
que les entada, dont les tiges sont tortillees, en sont
munics; les passiflorees en arbre en sont seules depour*
viies; les Sapindacees a tige faiblc ct^rimpante, telles que
les cardiospcrmum, les wvillea^ les paullinia, en sont
seules munies; \nsmilax herbacea, qui a la tige droitc,
en est prive, et toutcs Ics autres especes en sont munies.
Ainsi, en general, il sc trouve que les vrilles ne se deve-
loppcnt que dans les plautes trop faibles pour sc soulenrr
oiles-meinea : Tcxislence de cOUe csppce dc support leur
ilonnc 1c inoyen de s'enturtiller autour dcs arbrcs ou des
arbustes: autai la plupart dcs plantcs munies dc vrilles
vivent dc preference dans les forets quand el les sont
* res-gran dcs, dans les buissons ou les haics lorsqn'cllcs
sont pctitcs; il en osl memo, comme Us vesces, qui s'alta-
chcut par leurs vrilles aux tiges roides dcs graminecs , et
^eavent ainsi vivrc au milieu des moissons. L'ugricultcur
iinite ce phenomciie natural lorsqn'il seme dc 1 avoiuc rae-
bngec Svec la vescecultivec, pour'yrvir d'appuiaccllc-ci.

i3
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L'euroulement des tiges volubiles ou des vrilles s'ope're
dans chaque espece d'apres un systeme determine, soit
en volute ou efl crosse, soit en spirale; Penroulemcnt en
crosse se fait sur un seul plan, et n'a guere lieu que pour
les vrilles qui ne trouvent aucun corps a leur portee : c'est
ce qu'on voit sou vent, par exemple, dans lcs vrilles de
sapindacees; la torsion s'opcre ordinairement en se diri-
geant du cote infericui*. L'enroulement en spirale proprc-
nient dite, a toujours lieu dans les tiges ou les vrilles qui
'sont torcfoes autour d'un corps alonge; ce qu'il presente
de plus remarquable, c'est que dans chaque espece la
direction en paraU rigoureusementdeLeraiinee, savoir : de
drbite a gauche, coinrae dans le haricot, ou dc gauche a
droitc, comme dans le houblon. La bryone presente sous
ce rapport un phenonvene que M. Ampere in'a fait remar-
quer et dont je ne connais point d'autre exemple; c'est que
sa vrille change subitement de direction au milieu de sa
longueur, de telle sorte, que la moitie-superieure tourne
dans un sens contraire a la moitic inferieure. Lcs causes
qui determinent l'eiiroulement en general, et sa direction
en particulier, sont encore ties oral connues; fen ai deja
die quelques mots a l'occasiou des ti^es(Liv. II, Chap. II,
art. i . °0; niais leur recherche et leur discussion sont des
Dbjetspurement physiologiques, et que jc JoiVomettre dans
cet ouvragc consacre a la simple description des orgaues.
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CHAPITRE III.
Des Expansions fascides.

JL ous les organes caulinaires qui nc sont pas naturello
mcnt cpanouis ea liiifbes foliaces ou petaloldes 9 tendent,
dans certains cas habitucls ou accidcntels, a former des
especes d'expansions d'une nature singuliere, et quc jc
designe ious le nqm $ expansions fascides, en etendant un
peu l'emploi ordinaire de ce terme: daos ces expansions,
la branche3lc pcdoncule ou le petiole, car ces divers
organes sont susceptibles de cette alteration, au-lieu
d'etre cylindriqucs prenncnt une forme aplatic et comme
dcmi-foliacec, les fibres 'ou nervures rcstent ou a-peu-
pres parallcles, ou convcrgentes, ou divergentes vers le
sommct, mais prcsque simples, ct ne s'epanouissent point
comme dans le limbe dcs feuilles. On dirait que dans ce
mode de vegetation les faisceaux fibreux, ordinaircment
ranges dc maniere a former un corps a-peu-pres cylin-
<Iriquc, s'epanouissent des lcur base en se rangeant les tins
a cote des autres, de maniere a former un disqne aplati,
et dans certains cas, on serait tente de croire quc les
expansions fasciees sont produites par la soudure Da-
turellc dc pluncurs pctites branches ^ui oaitraient en nn
scul point les uncs a cote dcs autrcs : il n'y a aucun doute
*]ue ce fajtn'ait Leu quelquefois; mais il seraU imprudent,
dans lctat actuel de la science, d'afGrmer quc e'est U
^unique ca^se des expansions fasciees, et il est plus
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convcoable dc les decrire separemcnt pour appeler sur ce
phenomene 1'attention des observaleurs et des anatomistes.

Les branches sont fort sujettes a cc genre insolitc de
developpcuieur.; la brauche ou la tige fasciee est presque
cylindrique, puis elle.devient aplatie, plus ou raoins striee
ou cannelee dans le sens longitudinal; vers son extremite,
les petites portions separees par les stries tendcnt a s'e-
carter les unes des autres, et foment souvent autant de
petites branches situees a-peu-pres sur le meme plan :
lorsqu'elles nc SQ separent pas, elles se presentent souvent
sous Fapparence de nervurcs reunies par du tiŝ u cellu-
laire. Presque toutes les plantes vasculaiies peuvcnt acci-
dentellement presenter ce phenomene; ainsi je l'ai observe
parmi les dicotyledons hcrbacees dans la renoncule,
Xeuphorbia cyparissias ( i ) , la chicoree, le jasione, le
celosia cristata , quclqucs stapelia , etc. 9 parmi Ics dlCO-
tvledones ligncuses, dans le daphne mezereum, lc jas-
min , le frene, le spartium junceum (2) etc., et parmi les
mpnocotyledones, dans I'aspergeet dans quclqucsfougeres.

Si ce fait etait toujours accidentel, il aurait peu
<l'interet sous le rapport organographique, mais il so
presente queiqucfois sous u'ne apparence tcllement con-
stante, qu'il semble faire partj> de l'etat ordinaire des
vegetaux : e'est ce qui parait avoir lieu dans tes ramcaux
des xylophylla.

En examinant la nature des plantes susceptibles d'>
former des expansions fasciees, oil voit qu'elles SOT
tres-raraeuses, ou munies d*un tissu cellulaire cortical

(a) Ibid., pi. 3, f. 1
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Ucs-abondant; deux circonstances qui tendraicutlunc ct
1'autre a confinner l'hypothcsc quc ccs expansions sont
dues a la soudure sur un seul plan de plusieurs branches
voisines.

Ceux qui confondent les soudures et les greffes, pour:

raicnt croire que la cause indiquectout-a-1'heure esl inap-
plicable aux branches des endogenes, puisque jusqu'ici
nous nc les avons jamais vues se greffer*, mais la soudure
est un phenomene distinct de la greffe proprcment ditc, el
outre unc multitude de faits lies a la tbcoric generate, mais
qui, par ce mqtif, pourraient etre l'objct d'une discus-
sion, je puis citer une pceuve directe de la soudure des
tiges raonocotyledones; e'est la soudure de deux iiatnpcs
dc jacintbe quc j'ai fait rcprescnter a la pi. i4> fig- ii<lc
cet ouvrage (3); en les comparant avec les deux pedon-,
cules soudes dc la centaurce a la fig. i de la pi. i 5 , on
rcconnaitra sans peine que les deux phenomenes sont
identiqucs, quoique les excmples soient tires dcs deux
grandes classes dcs vegetaux vasculaires. L'exemple de
ces jacinthes soudees est un fait important qui prouve
qu'onpeut appliqucr la tbcoric des soudures aux endogenes
aussi bien qu'aux exogenes.

71 ne faut pas confondre les liges fasciecs avee les i,^ -
oil les branches, dont le parencbyme cortical s'etend
beaucoup sur deux cdtes opposes, de maniere k donner a
ces brunches Tapparence aplatie d'̂ in liml>e foliacc; ainsi
plusieurs especcs dc cactus, tels que le cactus phy Han thus
tit les opuntia, ont dcs ramcaux epanoui*' LtiValcmnnt on

(3) On pf ut en voir auisi tine tigtu c «lan« 1c Floritcgium novum
l f t B I 5
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limbe, et qui ont l'apparence des feuilles. Le ruscus acu-
leatus (4) offre aussi des rameaux ailes qui ont tout-a-fait
l'apparence d'une veritable feuille, et en ont souvent
regule nom. Dans ces divers cas, on reconnait la vraie
nature, soit en eludiant Forigine des organes, soit en
suivant leur developpenient; lorsqu'ils viennent a grossir,
le corps ligneux, en distendant l'ecorce, finit par obliterer
ces appendices ailes, et ces rameaux aplatis se trans-
forment a la longue comme les autres en tiges cylin-
driques."

(4) Voy. pi. fe, f. i.
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CHAPITRE IV-
Des Depots dyaliinensy ou des diginerescences

charnues, feculentes, etc., qui modijient la
consistance des Organes.

LJE raeme qu'il est des organes qui,' en prenant uue
consistance plus ligneuse qu'a l'ordinaire, peuvent etre
transformed en'piquans, ct deviennent alors les armes
defensives de la plante; de meme, il est d'autres parties
de l'organisationqui acquierentune epaisscur considerable,
recoivent-dans leur tissu une quantite notable de matieres
aqueuscs, mucilagincuses, foculcntcs ou huilcuscs, et se
trouvcnt ainsi devenir des depots d'alimens. pour telle
epoque ou telle partie»donnee de vegetaux. Lcs organes
modifies sous ce rapport sont d'riulant plus importans a
etudier qu'ils jouent un role considerable dans la nutrition
des vegetaux compares cntre cux, et qu'ils opcrcnt sou-
vent des phenomeucs en a|)parcnce contradictoircsAvcr
la marcbe de la se«e« Eu diet, s'il est vrai, ccynme 1 >
physiologic vegetale paruit le demoutrer, que la seve ne
s'elabore que dans les parties foiiacccs, et ne tlcvirnt sue
nourricier rpi'apres ccttc elaboration, counurnt p^ut-on
comprendrc la nutrition cFun grand nombre dorgaucs qui
nc peuvent reccvoir aucnne action despRrlies foliacers,
et qui sour evideniment alimentes par la sevc asceudaute.
L'observatioo des depots de nourriturc prepares d'avance,
rend seule raison de cette siugularite de vegetation trop
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negligee par les physiologistes. Ges depdts meritent encore
• notre examen sous le rapport pratique, en ce que la plu-

part d'entre eux sont dans chaque vegetal donnc, la partis
que les animaux et les hommes eux-memes s'approprient
le plus souvent pour letr nourriture; eniin, ils doivent
etre raentionnes sous le rapport organographique pour
completer Thistoire des degenerescences des organes
vegetaux.

Le tissu cellulaire de plusieurs organes tres-divers est
susceptible de se dilater et de recevoir une quantite d'eau
beaucoup plus considerable qu'a l'ordinaire : e'est cetle
dilatation et cet accroissement de matieres aqueuses qui
constitue Tetat ordinaire des feuilles des plantes grasses,
celui de plusieurs racines charnues, celui des pericarpes
succulens appelcs fruits cbarnus, celui des spermodermes
charnus, des graines dites en baies, etc.

La natupe de l'eau accumulee dans le tissu de ces divers
exemples presentc des difference^ soit d'organe a organe,
soit de plante a plante; ainsi l'eau qui gonfle les feuilles
de plusieurs ficoides refiferme des sels tcrreux et alkalins
en solution; celle qui gonfle la plupart des fhiits conticnt
des matieres mucilagincuses ou sucrces, etc. Ces particula-
rites, tres-iraportantes sous les rapports chimiques, puis-
qu'clles determinent les principals proprietes des plantes,
ont moins d'interct sous lc poipt-de-vue qui nous occupe
ici.

La tendance dc cheque organe a un etat d'anasarque est
tantot constante dans l'espece, tantot accidenteile. Ainsi,
les feuilles des ficoides, des crassulacces, des portulacces,
des aloes, etc., les tiges des nopaiees et des stapelia, etc.,
les perigoufes du blitum, sont habituelletnent charnues.
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Les pericarpes d'un grand'nombre de plantes, offrent
aussi cette disposition d'une maniere permanente. Dans
IOUS ces cas, on remarque que cet etat est lie avec l'absence
totale des stomates ©u organes evaporatoires, quand il

* s'agit de fruits charnus, ou avcc le petit nombre de ces
memes organes, quand il s'agit des feuilles.

Mais cct etat, habituel pour certains vegetaux,se retrouve
accidcntcllcmcnt dans d'autres, evidemment determine par
des circonstances exterie&rcs: ainsi lc lotus corniculatus y

les plantains, et plusieurs autres vegetaux, prennent des
feuilles sensiblement plus cbarnues qu'a l'ordinaire lors-
qu'ils croissont au bord dc la mer.

II nisulte de cette disposition habituelle ou accidchtellc
des feuilles, qu'elles deviennent des reservoirs d'eau, ct
que les plantes ainsi organisees peuveot par-consequent
supporter la seclieressc bcaucoup mieux que les autres;
cilcs rcabsorbent alors I'eau de leurs feuilles. Ainsi les
plantes eminemraent grasses, telles que les ficoides,
peuvent supporter la tongue secheresse des deserts dc
TAfrique, par un phenomene a-pcu-pres analogue a celui
qui pcrmct anx chameaux de voyager long-tfinps dans les
inemcs climats.

(̂ uant aux pericarpes charnus, l'ulilile de cet etat par-
ticulier du fruit pour le vegetal n'est pas facile k deter-
miner. Peut-ctrc ce depot de sues, absorbe graduellc-
ment par le vegetal, seri-il a contjnuer In nutrition des
graines jusqu'a leur maturite? pcut-etre sert-il, en se de-
composant, a favoriser leur sortie hors du pericarpe qui,
dans Ics fruits charnus, est toujours indchiscent? peut-
etre scrt-il̂  a cette cpoquc commc d'uuc esptce d'eugrais
pour ncirrir les graines gennantcs^ Tout^s ces o|)iuiuii>
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sont evidemment vraies dans certains cas, ct peut-etre le
sont-elles toutes a des degres divers dans les differens fruits
charnus?

II est rare de voir des pericappes passer acciden-
tellement de l'etat sec a l'etat charm*, ou Pinverse. On •
li'en peut citer qu'un petit nombre d'exemples .-461165
est cette sioguliere race de l'amande-peche, qui donne
quelquefois sur le merne arbre des fruits a pericarpe
fibreux, et d'autrcs q pericarpe* charnu. Mais on connait
un foule de cas ou des vegetaux tres-semblables par leur
structure, diljerent par la nature seche ou charnue de leur
pericarpe; tels sont l'amandier et le pecher, le silene et le
cucubalus, Tbypericum et raodrosoemum, etc.

Les depots de matieres tnucilagineuses et feculentes
sontau-moins aussi frequens queles precedens,et meritent
l'attention des physiologistes; on peut les trouver dans
tous les organes des vegetaux, et leur presence deter-
mine la possibility du developpcment de certaines parties.
En effet, sans ce depot prepare d'avance, il serait impos-
sible de comprendre comment certaines parties asccn-
Jantes se noitrrissent jusqu'a l'epoque oil leurs propres
organes nourricicrs sont doveloppes, ni comment' cer-
taines parties se developpent, quoiqu'en apparence de-
pourvues d'organes propres a elaborer la sevc ascendante.

Si je me fais unc idee juste de ce phenomene, qui est en
lui-meme fort rciuarquable, quoiqu'il ait cle pcu remarqut1,
voici comment je le concois: la seve aqueuse ou la lympbe
absorbee par lee racines traverse le tissu ccllulaire cssen-
tiellemcnt par Ics meats intercellulaires, comme M. Kieser
ct d'autres savans me paraissent Tavoir bien demontre;
lorsquelle passe dans les meats ou canaux qui separent les
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cellules tres-alongees, lesqudles sont ordinaif ement vides,
elle suit sat route sans alteration notable; lorsqu'elle tra-
verse des organes abondamment pourvus de cellules ar-
rondfcs, son mouvement est lent ou presque nul, et alors
il peut s'y passer un autre phenomene; si la raarche de la
vegetation de 1'annee precedente a accumule dans ces
cellules une certaine quantite de mucilage, celui-ci se
dissout en partic ou eu totalite dans la lymphe qui cntourc
Jes cellules, et lorsque par le developpement des parties
superieures, cette lymphe y est attiree, elle y arrive, uon
plus a l'eiat d'eau pure, mais a l'etat d'eau qui contient en
solution une certaine quantite.de mucilage.

Je pense que la meme chose a lieu pour les matieres
feculentes ou huileuses, quoique nous ne possedions, sur-
tout pour les premieres, que desidees peu rigoureuses sur
la maifiere dont elles peuvcut etre deoaturees par Peau
pour v devcnir solubles. Quoique nous nc sachions pas,
dans uos laboratoires, rendrc la fecule soluble, autreruent
que par des denaturations peu vraisemblables a admettrc
dans la vegetation spontance , * il est cependant certain
qu'tlle le devient par les seules forces de la vie vegetale,
et I'liistoire seule de la germiuatiou du ble en est un exeuiple.
II me parait qu'un phenomene analogue s'opere evidem-
ment lorsque lalymphe aqueuse traverse un depot feculent
ou'huileux.

Si ;ious appliquons maintenant cette idee generale a
tous les cas ou certains organes se nourrissent sans pou-
voir etre aliineutes par la seve tlescendante,, nous verrons
qu'ils doivent cette alimentation a des depots prepares
d avance sur le passage do la lymphe ascendapte.

Ainsi, dans toutes les plantes ditcs vivaces, il se depose
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graduellement, vers la fln deW'ete, dans les parties supc-
rieures de leurs racines, des raatieres mucilagincuses ou
feculentes; lorsque les nouvelles tiges pousscnt au prin-
temps* elles sont nourries par la seveasceodante qui, en
traversant ces depots d'alioiens, les delaye, s'en charge au
passage, et les porte dans les parties dcstinees a prendro
de l'accroisseroent, jusqu'a ce que le developpement des
feuilles leur permette de se preparer elles-memes leur
nourriture. Les racines tubcreuses offrent, sous ce rap-
port , des organes spexiaux qui servent de depot, et qu'on
voit, a Peril, fletrir apres le developpement des jcunes
pousses. Ce que je viens de dire des racines est applicable
aux tiges souterraines et a leurs tubercules, ainsi qu'a ces
nccuds des tiges onlinaires, d'ou Ton voit naitre les nou-
velles branches.

Dans les arbres dicotyledoncs, la moelle est un v^ritabln
depot d'aliment relativenicnt a la pousse qui sedeveloppc.
et on la voit se fletrir et se desscchcr lorsqu'cllc a mnpli
cct office.

Les receptacles communs de plusieurs fleurs servent au
meme usage: on les trouve, avant la ileuraison, gorge* dc
sues miicilagineux et feculens, qui sont enleves par la sovc
ascendante pendant la fleuraison, et servent a nourrir les
fleurs etles fruits, et apres cette epoque, le receptacle
reste fietri, vide et desseche; il suffit, pour etre convaincu
dc ce phenomene, dc comparer entre cux les receptacles
des articbauts et des autres cynnrocrphalcs, avant ct apres
la fleuraison.

Ce que nous voyons clai rein ent dans ces receptacles,
qui sont tres^ros et nourrisscnt un grand nombrede flcurs,
a lieu do inemc dans tous les pedon* •;!"- •»» »Î  iVnno ma-
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mere plus ou moinstvisible: ainsi, par exerople, lc centre
<lcs rayons desombelles est uti point on s'opere un depot
de nourriturc, etdWiles flcurs tirent leur aliment. Partout
les flcurs sont develojfpees par la seve ascendaute, qni
rencontre sur son passage des depots prepares d'avance
par Faction des organcs fbliaccs *, aussi rcmarque-t-on quc
les fleurs, dctachecs du vegetal qui leur a donne naissancc,
n'ont tres-sou vent besoin, pour sc developper, que de
pouvoir pomper de l'eau.

Les placentas des fruits joueut le meme role avec d'au-
tant plus d'energie, qu'ils sont plus tfpais et plus cbarnus :
ainsi, les placentas de plusieurs solanees, rubiacees, pri-
raulacees,etc., cclui du coboca ct une foulc d'autres, sont
de vrais depots de matiere feculcntc, qui servent a nourrir
les graines. Aussi remarque-t-on <[ne les fruits, munis dc
i-,ros placentas, pcuvent ctre dctacbes dc la plante-merc
avant la raaturite des graines, ct quc cclles-ci rien conti-
nuent pas moins bien leur maturation. Le cobcea, en par-
ticulier, est, d'apres Tobscrvation de M. Colladon, trcs-
rcmarquablc par la longueur du temps pendaut Icquei lc
fruit, dctacbe de la plante, peut nourrir scs graines.

Enfin les cotyledons eux-memes soDt souvent charuus,
et devienncnt alors, comme j'ai eu occasion de Tcxpliquer
plushant, dc vcritables depots dc nourrirure prepares
par la plantc-mere, et absorbtis par rcmbryou au moment
dc sa germination.

Tout cc que jc vieds dc dire des depots de mucilage ou
de fecule, pourrait cgalement s'appliquer aux depots
d'buile fixe, situcs, soit dans le tissu du pcricarpc, commc
chezrolivier, soit dans Talbumeu, commc cbcz les cupbor-
J»acces, seit dans les cotyledons, comme cbcz les pavots.
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Ainsi, tous les orgaries des vegetau&sont, dans certains
cas, susceptibles de prendre une importance speciale et
unrole physiologique particulier, endevenant des depots
d'alimens prepares pour divers Organes naissans; mais
cette circonstance, qui change leur usage, ne doit etre
consideree, sous le rapport organographique, que comme
une modification ou une degenerescence particuliere. Cest
sous ce point-de-vue que j'ai du parler ici d'un sujet qui
sera traite avec plus de details dans la physiologie.
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CHAPITRE V.
Des Ecailles.

N designe en general, sous le nom SScailles (squama),
de petits corps planes et pointus, qui occupent diverses
places a la surface des vcgetaux; raais il est peu dc termes
sous lesquels on confonde plus d'objets heterogenes :
leur simple indication suffira pour faire comprendre leurs
differences, et pour montrer combien il faut se defier, en
liistoire naturelle, de ces denominations vagues, qui ne
sent pas*fondees sur l'anatomic.

Les organes confondus sous le nom d'ecailles, peuvent
se rapporter a trois classes principals : ou bien ce sont
des appendices analogues aux poils, ou des excroissances
de certains organes, ou des organes foliaces, plus ou moins
avortes et reduits a un rudiment.

Les ecailles analogues aux poils sont: ou des sortes de
disques rayonnans et peltes, comme ceux de Xelceagnus
angustifolia, qui semblent formes par la soudure habi-
tuelle de plusieurs poils rayonnans sur un seul plan; ou
des poils elargis? scarieux et dilates au-moins a leur base,
comme ceux du petiole des fougeres (i). Ceux-ci parais-
sent, au premier coup-d'ceil, differe^ beaucoup des poils;
niais, si on les etudie dans la famille entiere, on y trouve
tous les degres divers de largeur, depuis ceux qui oat

(0 Engl. feot., pi. 797.
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tout-a-fait la forme depoils, jusqu'a ceux qui sont larges
ct dilates en forme 'd'ecailles. Les expansions membra-
neuses qui couronncnt les fruits de plusieurs composees
et de quelques dipsacees, peuvent etre consider ees, oii
comme des poils d'aigreties soudes ensemble, ou cornme
des membranes formees par un avortement du limbe du
calice moins intense qu'a Tordinaire.

Lasecoiideclassedesecailles sontlesexpansions propres
a certains organes; ainsi le calice des salsola porte sur
son dos des appendices membraneux qui font partie de cet
Qrgane; la gorge du nerium,des silenes (a), etc., se pro-
longe en ecailles petaloides, dont Fensemble forme une
^orte de couronne; ces divers corps, quelle que soit leur
apparence, ne sont point des organes speciaux, mais sont
de simples formes propres a telle ou telle partie; et", en leur
donnantle nom d'ecaille, on n'a pas voulu sans douie ex-
primer formellement l'existence d'uri nouvel organe.

Enfin le sens le plus frequent du mot d'ecaille cst de de-
signer de petits corps planes, qui sont des rudimens de
feuilles avortees ou d'organes analogues, tcls que des sti-
pules, des bractces ou des scpales, ou meme iVautres or-
ganes floraux, reduits a de tres-petites dimensions. C'cst
une degeneration qui change leurs formes et leurs dimen-
sions, ct les rendrait meconnaissables pour ceux. qui ne
seraient pas prcvcnus'de ce genre de cbangement. Des
exemplcs pris dans ccs divers organes sufiiront, je pense,
pour mefaire compr^ndr^

On a coiUnmc de dire qit< i>. v....,. des oeillets cst muni
de quatre ecailles a sa base; maisquicooquc les examineca

<7\ Voy. pi. 34 > f* 3. Saponaria cccspitota.
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avec quclqu'balkkle des comparisons oiganiqives, m-
connaitra de suite "quo ces ccailles ne sont que des feuilles
superieures on des bractees qui, par suite du yoisinage
des fleurs, sont restees tres?petites,,et ont pris l'appareace
designee en d'autres cas par le terme d'ecailles". Dans une
monstruosite tres-singuliere (3) d'ceillct. que j'ai dejameji-
tionnee, le nombrc de ces paires d'ccailles est ext^iordi-
nalrement accru, et il arrive souvent alots que les fleurs
avortent.

Les raineaux de la plupart des erythroxylees(4)r du
pictctia squamata ( 5 ) , ft de plusieurs autres plantes,
sont souvqiit revetus parde petitcs ccailles embriquecs et
scarieuses: ce soot des stipules persisfantes et tres rappro-
chees dont les fcuillcs ont manque, ct qui, pour ce motif
nietne, sont plus serrees et j)lus nombreuses qu'a l'ordi-
Daire.

Les bractees qui forment les involucres des fleurs cam-
posees ou des dipsacees, sont des feuilles reduites, faute
de developpcment, a de petites dimensions, et ont, par ce
motif, re;u le nom d'ecailles. On a aussi donne ce nom, dans
ces memes plantes, soit aux bractees avortees situees eutrc
les fleurs, et plus ordioaircment appelecs/7c///e/^5(palea?),
Soit aux pieces du calicc, reduites a Tetat d'aigrette, lors-
que leur forme s'eloignait de celle des poils, et que leur
consistance leur douuait quelque ressemblance grossiere
avec des ecaillcs; c*est encore dans ce sens qu'on a donne

(3) Rot. mag., pi. 1622.
(4) C*T. dUs. 8 , pi. aa5 a a33.
(5) Vahl. symb. 3, .pi.69.

Tnmr If. 14
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ce com aux bractees des cones, aux glumes de plusfeurs
graminees et cyperacees, etc., etc. Enfui les ecailles des
bourgeons rentrent absolument dans la meme categorie, et
nesont que des rudimens ou des avortemeps de feuilles de
petioles ou de stipules; mais leur bistoice est si importante,
qu'elle merite une mention tres-particuliere, et je lui
consacre le chapitre suivant.



CHAPITRE VI.

Des Bourgeons.

J U E terme de bourgeon est pris, dans la langue francaise,
dans deux sens tres-differens: i.°et ce sont principalement
lesagriculteurs qui l'employcnt en ccseirs; on entend par
la les jeunes productions ou les jeunes branches des vege»
taux vivaces: c'est ce que les botanistes appellent jeunes
pousses ou scions. Lorsque ces jeunes pousses se sont
trotlvees revetues ou protegees a leifr naissance par des
ecailles particulieres^ on a dit que la plante avait des bour-
geons ecailleux; dans le cas contraire, on dit qu'eile a fes
bourgeons nus. 2.° Les botanistes designent au contraire
sous lenom de bourgeon (gemma), non la jeune pousse,
mais Tensemble des ecailles ou tuaiques qul l'entourent oa
la protegent dans sa jeunessc; dans cc sens, que nous
adopterons ici, ils disent qu'une jeune pousse est nue ou
sans bourgeons quand die n'a a sa naissance aucun tegu-
ment particulier; ils disent qu'eile a un bourgeon ecailleux
quaod elle offre un tqgunient forme de pieces dont la con-
sislance ê t analogue a des ecailles, et ils peuveot de
mcme dire, dans certains cas, quUiea un bourgeon a
tuniqucs membraneuscs ou a ecailles charnues, ete.

Uae secoude equivoque de langage ? dont jc dois pee-
venir, e'est que les agriculteurs ont souvent l'habitude
d'appelcr Au nom de bouton, et les fleurs non encore de-
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veloppees, et les bourgeons (dans le seasides botanistes},
avant leur epanouissement. Mais les botanistes ont admis
le mot de.bouton (alabastrum ) pour designer la fleur non
epanouie, et apres avoir averti que ce que nous nommons
bourgeon est nomine, par les agriculteurs, a?/7 quand il est
peu apparent, bouton quand il a atteint sa grosseur, et
bourgeon quand il est developpe,.nous notons ici, pour
le reste dcce chapitre, que nous reservons le nomde bour-
geon aux tegumens des jeunes pousses, aquelqu'age que
nous les consider ious.

Les bourgeons presenters des apparences tres-diffe-
rentes, selon la place qu'ils occupent dans b vegetal et selon
la nature de celtu-ci; nous en distingueronssous.ee rapport
deux classes, savoir : i.° les bourgeons caulinaires qui
naissent sur les tige% des arbres et arbustes, ou les bour-
geons proprement dits *, 2.0 ceux qui se forment au collet
des plantes vivaces, a fleur de terre, corame les tuHons,
ou sous terre,c^mme les bulbesproprement dites«L'origine
de ces deux sortes de bourgeons est toujours un demi-
avortement ou une degenerescence des parties foliacees-
mais leur position entraine d'assez grands changemens
dans leur apparence pour qu'il soit plus convenable de
les etudier d'abord separement, pour presenter ensuite
leurs points de rapport.

Tous Jes arbres dicotyledones n'ont pas les jeunes
pousses recouvertes par des tegumens speciaux; etces
tegumens eux-memes, lorsqu'ils existent, proviennent tou-
jours des feuilles ou des stipules exterieuves qui, precise-
ment a caiue dc leur exposition prematuree a Faction de
l'air ct de la lumiere, souffrent deleur developpement, et

%e transforment plus ou moins completenaent en ecailles.
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Que Ton suive au priotemps la structure d'uu bourgeon de
frene ou d'erable ( i ) , on verra les ecailles externes cour-

se s , d tires, roifssatres et un peu velues, et les rangs inte-
rieurs devenir graduellementplus mem braneux, plus pales,
plus longs; pub se charger, a leurextremite, de rudimens
de folioles; puis devenir de petites feuilles; sans qrfil soit
possible de douter que les pieces externes de cet assem-
blage soot de meme natufe que les pieces internes.

Les .bourgeons ont re$u des noms particuliers, s'elon
qu'ils sont formes par diverses portions des organes folia*
ces, et selon les degres de leurs degenerations et de leurs
adherences.

i .° On dit que les bourgeons sont fatictcis, lorsque
les feuilles etant sessiles, leur limbe meme 9 reduit a la
forme d'une ecaille, forme les bourgeons; e'est ce qiii a
lieu, par exemple,dansle bois gttitil [Daphne mezereum).

2.0 Les bourgeons sont dits petiolacts / lorsque les
bases des petioles dilatees en ecailles focflfnt l'entourage
de la jeune pousse; e'est ce gu'on voit.dans les feuilles
petiolees, sans stipules, telles que celles du noyer, du
frene, du marronnicr-dlnde (2), etc.

3.° Les bourgeons stipulacds sont, com me leur nom
l'indique, ceux qui sont formes, non par les feuilles, mais
par les stipules, ce qui suppose que celles-ci ne sont pas
soudecs avec le petiole. On peut distinguer deux sortes de
bourgeons stipulaces : 1.° ceux qui sont formes par la

(1) Malp. oper. ed. ip-4.u 1, pl-9« !4« Duh^m. Phys. orb. a ,
pi. i i , f«87, 90. Du Pct.-Th. t Hist, d'uu More, de Boi* , p. i38 ,
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superposition d'un grand norabre de stipules, et renfer*
ment collectivemeut une jeune pousse entiere: o'est ce
qiji arrive dans presque to ate la famille des amentacees,
comme, par exemple, dans les cbenes, les saules,*les
ormeaux, etc.; 2.0 ceux dont les stipule; libres ou sou-
dees ensemble par leurbordexterieur forment desenve-
loppes propres a cbaque • feuille, et se developpent gra-
duellement avec la branche elfte-meme :. c'est cc qu'on
voit dans les figuiers (3) et les magnoliacees; ces. sortes
de bourgeons monophylles sont reconnaissables des la
premiere vue, parcfe qu'ils terminent la brancbe sous la
forme d'un cone tre9-aigu.

4-° Lorsque les stipules sont adherentes avec le petiole,
ces deux organes, reunfs en un seul, forment les ecailles.
des bourgeons, qu'on nomme alors fulcraces : c'est ce
qui arrive dans la plupatt des rosacees; ces sortes d'e-
cailles sont Trequemment a trois lobes ou a trois dents ?

qui indiquent^Drigine meme de l'ecaille formee par le
petiole et les deux stipules soudes ensemble (f).

Les arbres monocotyledones, ou les pahuiers, ont des
bourgeons qui ressemblent absolument aux preccdens,
quant a leur origine; ils sont de la classe des bourgeons
petjolaces, c'est-a-dire formes par la dilatation dc la base
du petiole et Pavortement do s« sommite : on pourrait
dire que les sornmitcs dcs dracctna^oxi d'autres"arbres de
ce genre, ont des bourgeons foliaces; mais ce sont la les
seutes classes de bourgeons qu'on puisse troftver parmi
les monocotyledones, puisque Ifs stipules y manquent, ct

(3) Voy. pi. 11, f a, 3 , 4.

(4) Voy. pi. a 1, f 4* 5," 6.
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que par-consequent les bourgeons stipulaces et fulcraces
y sont impossibles.

«, Dans les herbes vivaces, les pousses aeriennes pe-
rissent chaque anneer ou du-moins apres chaque fleu-
raison; et il s'en developpe de nouvelles, qui naissent
de la partie de la tige permanente sous la terre ou a
fleur de terre, et qu'on a souvent Thabitude deconfondre
avec la racine. Ces nouvelles pousses sortent souvent
d'un bourgeon qu'on nomine turion, et ce bourgeon,
considere quant a l'origine de ses ecailles, presente toutes
les memes varietes que les bourgeons aeriens des arbres.
Ainsi, parmi les dicotyledones 7 on peut dire qu'on
trouve des turions foliaces dans les asters, des turions
petiolaces dans les pivoines, des turions fulcraces dans
les potentilles. Je ne sais trouver d'exemple de turions
purement stipulaces; car toutei les families qui en sont
douees u'offrent aucune espece herbacee*; mais leur
existence n'offre rien d'improbable, et l'gp pourrait dire
que le salix herbacea en est doue, quand sa tige est
souterraine.

Parmi les monocotyledones, on pent dire de merae que
les ccailles des bulbes du lis sont de simples feuilles qui,
a cause de leur sejour soutcrrain, sont etiolees et cbar-
nues, et rentrent absolument dans les bourgeons foliaces,
tandis que les bourgeons radicaux, produits par les petio-
les dilates des hemerocallis, sont des excmples de bour-
geons petiolaccs', nous savons dejatqu'on ne peut trouver
dans cette classe aucun dp ceux qui supposent l'existeoce
des stipules.

Quoique les bourgeons aeriens et soutcrrains aient une
uteme or7gine9 la diversite dc Uur position entraitic des
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differences danslcur nature, qui meritent d'etre analysees.
Les bourgeons aeriens doivent a leur position la con-

sistance particuliere de leurs ecailles; celles-ci, exposees
a tonte Faction de lair et de lalmniere, evaporent beau-
coup, et se trouvent comme reduites a leur tissu fibreux.
Ces caracteres vont en diminuant dans les ecailles inte-
rieures qui, par cette circonstance meme, evaporent
moins, et conservent plus de sues.

Les bourgeons ont eminemment deux usages a remplir;
savoir: de defendre les jeuoes pousses contre l'humidite et
contre le froid.

Sous le premier rapport, les ecailles *sont en general
assez noinbreuses, et appliquees assez exactement pour
que l'eau de la pluie ne puisse pas penetrer dans leurs
interstices avant leur epanouissement. Plusieurs bourgeons
presentent en outre une protection particuliere contre
I'btuuidite, en ce que leurs ecailles sont recouvertes d'un
vernis ou enduit visqueux de nature resineuse ou cireuse
non raiscible a l'eau, et qui les met a Tabri de son intro-
duction. Les bourgeons du marronnicr d'Inde presentent
ce phenomene au plus haut degre; ceuxde Taulne, du
peuplier noir, sont aussi enduits d'une matiere resineuse
qui les rend tres-proprcs a defendre lesjeunes pousses
contre Thumidite.

Relatfveraent a la temperature, la superposition des
ecailles. est deja un inoyen de protection contre le fcoid,
parce que cbacune d'tlles renfcrme une certaine quantite
d'air cdptif; en outre, plusieurs bourgeons sont revctus
extcricurcment d'un duvet sene, et qtu-lques-uns pre-
sentcnt leur cavite interieure pleioe d*un duvet epais,
mou, #et semblable a dm colon qui cnveloppe ies j
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pousses, et les protege, comme une fourrure, soit contre
la gelee, soit merne un peu contrel'humidite. Les bour-
geons du marronnier(5) sont encore des exemplcs de celte
structure. II est quelqucs arbrisseaux, tels que la viorne
cotonneuse, oil, $elon Koeler (6), les ^cailles manquent,
et sont4*emplacces par un duvel drape.

C'est en voyant ce role important dos bourgeons, et en
comparant leur existence dans divers vegetaux , qu'on a
ele amene a conclure que les arbres depourvus de bour-
geons ecailleux ne peuvent pas vivre dans les climats
froids, et que ceux des pays* chauds qui en sont munis,
peuvent seuls s'acclimater dans le Nord. Ces deux regies
sont vraies en general; raais elles sont subordonnees a la
nature propre des feu ill es de cbaque espece, et toutes les
deux preseutent des exceptions. Ainsi le viburnum Ian-
tana et le rhamnus f/angula (7), quoiqu'originaires des
pays froids, n'out point de bourgeons ecailteux; et les
palmiers, quoique mutiis de bourgeons petiolaces, ne
peuvent supporter les pays duNord.

II serait curieux de suivrc la vegetation des arbres d'es-
peces semblablcs crus dans des climats fort differens, pour
savoir, i.° si les fcuilles exterieures des jeunes ponsses
continuent a se transformer en^cailles, lorsque Ics arbres
sont places depuis loug-tcnips duns uu cliinat cbaud et tres-
ferlile; «2.° si certains arbres qui dans tcls climats n'offrent
pajs cê ttc transformation, nc seraient pas su$ceptibles do

(R) Vov. pi. QO.

(6) Lotixe sur les Boui.ons, fJ. f).
, ;) Du Petit-Tli., Vcrg. fran^., p. i3.
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1 eprouver dans les climats moins chauds, et si I'on ne
pourrait pas les y aineoer par la culture. Si ces deux
questions pouvaient etre resolues par raffirmative, le
champ des naturalisations se trouverait fort etendu.

Les bourgeons des arbres naissent ordinairement a l'ais-
selle des feuilles,et par-consequent la disposition des jeunes
pousses est determinee par celle des feuilles; mais sur les
bourgeons qui se developpent, il y en a toujours un grand
nombre qui avortent tot ou tard; d'ou resulte quc les
branches des arbres soot frequemment eparses, quoi-
qu'elies aient ete prunitiveraent disposees dans un ordre
regulier.

Outre les bourgeons evidemraent axillaires, cAttains
arbres en offrent de tenninaux, qui sont en general plus
gros, plus forts et plus precoces que les autres. Ces bour-
geons terniinaux se trouvent sur les arbres a feuilles op-
posees ct sur ceux a feuilles altcrnes. Dans le premier
cas, il nait tcois bourgeons au somtnet de labranche;
savoir : le terminal et les deux qui sont nes aux aisselles
superieures. II est rare que ces trois bourgeons se devc*
loppent ensemble; tantot les deux lateraux avortent, et lc
terminal continue seul la tige. Cest ce qui arrive dans
les marronoiers, tes pavi*, les erables, etc.: tantot le
bourgeon terminal avorte, et les deux lateraux se deve-
loppent, d'ou resulte une bifurcation : e'est ce qu'on voit
dans le lilas. Les memes differences ont lieu dans les
arbres a feuilles altbrnes. Ainsi, le bourgeon terminal
continue la brauche dans les houx, le$ cbenes, les pe-
chets et la plupart dcs arbrc<fruiticrs Oe la famillc dcs
rosacees; le bourgeon terminal manque ou avorte, ct la



branche se continue par les bourgepns des.aisselles supe-
rieures dans Tabricotier 9 les rosiers, les noise tiers, etc. (8).
-> Le developpement des bourgeons d'une brancbe a
l'epoque du printemps, commence presque toujours par
la sommite, et^va tn suivant une roarche descendante, de
telle sorte que les bourgeons inferieurs sont les derniers
a pousser,et quelquefois jie se developpcnt pas. Ge phe-
Domene parait du a ce que, dans chaque branche, la
partie snperieure est plus herbacee, et par-consequent
plus sensible a Faction de la chaleur atmospherique; d'ou
resulte qu'un egal degre de cfialeur applique a joute une
branche a d'autaot plus d'action sur chaque bourgeon, que
celui-ci est plus pres du sommet. Les exceptions memes
coniirment cette regie?; car daus les arbresou les branches
sont (Tun egal degre de soliditc, ou, comme disent les
jardiniers, egalement aouttcs daps toute leur longueur,
les bourgeons suivent uh ordre inverse de developpeiueut^
cest qu'ils se dirigent alors d'aprea, le sens de la seve
ascendante : tels sont 1c melezej le gincko.

Les bourgeons desarbres dicotyledones different entrc
eux par la nature des jeuncs pousses qu'ils sont desliues
a proteger; les uns renferi^cnt des ramcaux charges uni-
quement de feuilles et depoucyusde flcurs, j)u, comme
disent lescultivatcurs,des branches gourmandes; on les
nomine bourgeons d feuilles ou d bois (()); les aulrcs

(8) Ccs details sont en parlic cxtraits dkin memoire dc M. Vau-
cher, inhere parmi ccux dc la Soc. de Phys. de Geneve, vol. I,
p. 289. J'y renyoyc le lccteur pour one foule d'e^servations inlc-
ressanles, mais plus phyaiologiqucs qu^anatomiques.

' ) Mirb.,£lcni.v | ilai89f. 2 .
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renfermeot seulemerit;des grappes, ou ombelles, ou tetes
de fleurs; on les nomine bourgeons a fleurs ou d fruits (to);
il en est qui renferment a-la-fois les feuilles et les fleurs >

et que Fon nomine par ce motif bourgeons mixtes (11).
Les premiers se reconnaissent en general,a Jeur forme
alongee et pointue; les seconds a leur forme arrondie;
les derniers out une figure intermediate aux" deux pre-
cedens. II est evident qae la distinction des bourgeons a
feuilles et a fleurs n'est possible <jue dans les arbres ou les
fleurs naissent independamment des feuilles r corame les
cerisiers,*lespommiers, etc., et qae les bourgeons mixtes
sont les SQU\S qu'om puisse trouver panni les arbrcs ou
les fleurs uaissentsur les memes branches que les feuilles.
Dans les premiers 7 la position des'deux sortesde bour-
geons est deteroiioee d'avance, et Tepoque du developpe-
ment de chacun d'eux intervertit souvent l'ordre babituel
de leur Evolution de haut en bas.

Quant aux jeunes pousses qui sortent de chaque bour-
geon , leur developperaenj. a lieu de bas en haut, quelle que
soit la classe a laquelle ils appartiennent; Its ecailles des
bourgeons a fleurs doivent etre considerees comme des
rudiuiens de brae tees, et Ton pourrait a beaucoup d'egards
assimiler ce* bourgeons a ties involucres; il u'y a reelle-
uient d'autrcs differences, sinon que les bourgeons floraux
soqt ordinairement caduques, tandis que les involucres
sont oruinairement pcrsistans; roaisil est beaucoup do
ens intcrmediaires par la durcc ct l'apparence-, ainsil'ou

fio* Mirb.rElem., pi. n , f , i.tlayncTcrm., p|. 3^ f T

fu) Voy. pi. a,f. i.
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ct nomme l'enveloppe qni entoure les fleurs du cornouillrr
male et de Yaucuba, tantot bourgeon, tantot involucre;
"fet les deux noms lui conviennent en effct egalement. On
pourrait tres-bicn dire que la tcte de fleurs des composees
011 des dipsacees est une sorte de bourgeon.

Lorsque les petioles des arbres s'ont dilates en gaine a leur
base, cette gaine entoure les jtunes pousses, et tfentsouvent
lieu dc bourgeon; quelqucfoiselle 1'entoure sicompletemenf,
qu'on n'apergoit point le bourgeon a l'aisselle, et qu'il sera-
ble niche dans une cavite du petiole,Jaquelle est formee
par les deux bords de la gaine replies' run sur l'autre.
Cest ce qu'on observe tres-clairement datis le smilax
aspera (i 2): la gaine petiolaire y entoure la jeune pousse,
et persiste sur elle jusqu'au prin temps, •comrae une espece
de fourreau. On retrouve un fait analogue et plus singulier
encore dans le platane(i3) : ici les feuilles tombent en
automne; de sorte que Fabri forme par la feuille oe pro-
tege le bourgeon que dans son premier developpement;
les bords de la gaine pctiolaire sont complement soudes
ensemble, de maniere que le bourgeon parait enferme^
mais si Ton examine cet appareil au moment qui precede la
chute des feuilles, on voitla basedu petiole se fendre
longitudinalement du cote supcrieur, precisement a la
place 011 la theorie indrque que les deux bords de la
gaine devaient se rencontrer (i4). Des phenomenes ana*
logues aux precedent se retrouvent avec de legeres nuan-

• (17) Medik. beilr. 1, p. af. Mirb., tlcm., pi. go, f. 3.

(i4) Ibid.
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CCS dans le negundo(iS)^ le philadelphus, le robinia, et
quelques especes de rkus.

Les bourgeons qui se developpent dans les herbes viva
ces, soit a ileur de terre, soft sous terre, different d'autant
plus des bourgeons aeriens, que lgur position est plus
decidement souterraine* Plus, en effet, une surface vege-
tale est privee de l'action de la lumiere et de Fair, plus
elle est pale, moins clle evapore, et par-consequent elle
prend, selon la consistance des organes, et selon l'epoque
<le sa vegetation, ou l'apparence d'une simple membrane,
ou celle d'un corps etiole, raais pleia de sues.

Si DOUS cotnparons les bourgeons aeriens du pivoine en
arbre avec les bourgeons du collet de la ratine des pi-
voines en herbe (16) , il sera jmpossible d'y apercevoir
d'autres differences que celles qui tiennent a leur posi-
tion , et tous les torions ou bourgeons a fleur dc terre des
plantes vivaces non bulbeuses nc prcsentent gucre d'autres
differences; mais ces turions prennent habituellement le
nom de bulbes (bulbi), lorsqu'ils offrent certaines parti-
cularites qui meritent d'etre etudiees.

i.° Lesdicotyledones, en petit nombre, qu'on nomme
bulbeuses, doivent cette epitheteaune double particularite
de leur organisation, savoir, que leurs feuilles ont un
petiole elargi a sa base, plus otL raoins engainant, et que
leur tigc est renflee au-dessus du collet en une espcce de
tobercnle; il resulte de.cette double circonstance, que ce
tubercule, recouver\ par les games petiolaires, resemble

(i5) Koelcr/Lctircs sur les Boutons, p. 11.
(if>) Voy.pl. 9i9 f. i, a, 3.
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aui bnlbes de plusieurs monocotyledones; telle est la
structure de la renoncule bulbeuse (17), de la fumeterre
bulbeuse, etc. (18).

2.0 Plusieurs monocotyledones offrent une disposition
analogue, c'est-a-dire, <ju'elles ont a-Ia-fois les feuilles en-
gainantes a lcur base, ce qui est frequent dans cette classe,
et Ie bas de la tige renfle en Aubercule; c'est ce-qui a lieu
dans plusieurs iridees, et il en resulte une sorte dc bulbe,
que plusieurs naturalistes designent, d'une maniere assez
heureuse, sous le nom dc bulbo-tuber (19)*

3.o Les veritables bulbes offrent une tige souterraine
tres-courte 9 et reduite a-peu-pres a un simple plateau; de
cette tige naissent des feuilles en assez grand nombre, qui
se recouvrent les unes les autres, et formcnt par ce
recouvrement un corps ovoide ou arrondi; lcs feuilles
exterieures sont reduites a l'etat ou d'ecailles oharnues ,
retrecies a la base, comme dans le Tis, et alors on die que
la bulbc est dcailleuse (20); ou de gaines membraneuses
courtes et troq'quees, commc dans la jacinthe; et alors 0x1
dit que la bulbe est d tuniques (21). Dans ces dcrniercs, la
base des gaines, et surtout celle des gaines les plusinte-
rieures, est charnue coin medians les ecailles des lis, et se

(17) Bull. herb., pi. 97. EngUbot., pi. 5i5.
(18) Hajn. Tcrm.,pL 7, f. 3.
(19) Duham. Phys. arb. 1, pi. 3, f. 4» 5, Mirb., t lcm., pi. 1-

f. 7.
(ao) Daham. Phys. arb. I, pi. 3, f. 3. Mirb., Elem. pi. \\$ ,

I 5, 6.
(aO Grew. Anat., pi. fo, f. 1. Malp. per. ed. in-J.°, part. 3 f

P- i5 i , f. i3a. Dnham. Vhy*. arb. T, pi. 3, f. I ,N. Mirb.,
Klcm., pi; i7,#f. 8.
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rapproche d'elles par la cousistauce, quoique distiftcto
par la forme. Les gaines interieures tendent a s'alonger
en veritables feuilles , et toutes les feuilles radicales de?
liliacees sont,comme il cst faciledesen assurer, des pro-
longemens des pieces interieures 4e leur bulbe. L'oignori
de la premiere annee n'est done autre chose qu'un bour-
geon terminal situe au sommet d'une tige soulerraine
eitrememenLcourte.

Que Ton compare cetle organisation avec celle d'un
palmier.; on trouvera que,sous ce rapport, il u'y a d'autre
difference, siaon que la tige du palmier est tres-alongee,
et porte par-consequent son bourgeon- tres-haut, tandis
que celle de la tulipe eat fort courte, et laisse sa bulbe se
developper sous terre ou a rez-terre. Tous les interme-
diates se rencoDtrdnt dans des especes de la meme classe;
ainsi Ton voit la tige prendrc plus d'alongement dans cer-
tains allium, dans les' crinum, dans les yucca, dans les
dracccna, etl'on arrive ainsi par des degres insensibles de
If tige a-peine visible de*bulbes a la longueVge des yucca,
des bourgeons souterrains dcs^liliacces aux bourgeons
aeriens des palmiers; on con;oit alors comment il se fait
que dans une meme clasfe, tantot il y a des tiges tres-
visibles et point de vraies bulbes, tantot il y a des bulbes,
et il semble n'y avoir point dc tige.

Les cayeux ne sont autre chose que les bourgeons
axillaires des bulbes, on, en cTautres termes, ce sont les
jcunes branches qui se developpent a Taisselle des feuilles:
ils oifrent ceci de parliculier, et qui tient probablement a
leur positi^; c'est qu'ils ne sont attaches a la tige que par
un filet irmce, qui se rompt facilement et souvent dc
ltii-ii.'̂ n.e. Comme ces cayeux out leurs ecaillcs cbaruues
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chapitre, i.°queles I ourgeons sont lestegumensdes jennes
pousses formes par les organes foliaces les plus exterieurs,
tantot a leur etat naturel, comme les stipules des figuiers
et des magnolia; beaucoup plus souvent convertis en
ecailles par une sorte de degeneresctnce ou de demi-avor-
teraeot determine par leur position; 2.0 que les bourgeons
des arbres exposes a Tair, ceux qui naissent a fleur de
terre, ou les turions des plaiites vivaces et les bourgeons
souterrains, 011 bulbes des' liliacees, ne different entre eux
qu'autant que leur position diverse et'quc. la forme de*

'tiges qui les portent, l'ont necessile.



'-s.

LIVRE V.
Conclusions et Generalities

A P R E S avoir decrit tous les organes des vegetaux, et
pres d'atteindre le termc dc cet ouvrage, je dois maiuto-
nant m'occuper de quelques considerations generates qui
eussent pu paraitre7 on trop hypolhetiques, si je les avais
traitees en commengant, ou trop deplacees, si je m'en
etais occupe occasionnellement. Je ne ferai qu'iudiqucr
ces objets generaux, qui sout autant du ressort dc Li
physiologie que de l'organographir.
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CHAPITRE F

VIndividu v&g&tal.

(JU'EST-CE qui, dans le regne .vegetal, raerite d'etre
coasidere couime un Individu?

Le commun des homines, et memeles hcrtnmes instrnits,
nccoulumes k voir tous les grandsf animaux doues d'uue
vie propre,ont eu peioe h croire que totit ce qui se pre-
sentait sous une apparence analogue, pouvait offrir des
phenomenes reellement differ ens, et ont eu beaucoup de
peine k se former Tideed'etres en apparence simples, et
qui etaient reellement des assemblages d'individus.. Us ont
temoigne uile grande surprise, lorsque les zoologistcs ont
decrfontre qu'il existe des animaux ep apparence uniques,
et en realite composes de ptusieurs etces agglomeres, et
vivant cependant d'une vie commune : tels sont les bo-
try lies, les pyrosomes, les polyclinums, et probablemcnt
les hydrcs ou polypes d'eau douce. En passant au regne.
vegetal, il sagit de savoir si les plantes, telles qu'elles se
presentent a nous, soot des individus uniques, commc
des animaux vertebres, par excmple, ou des "aciiregats
d'individus, corame les polyclinums.

D'apres la premiere opinion qu'on suit habituellement
dans le lapga$e ordinaire, uu saulc, un cerisier, un
chou, etc., sont autant d'individus uniques; niais pour peu
nuon les examine, on trouve que ces pretendus individus
sont si'jgwlierement divisiblcs: presque toutes leurs par-
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ties soot susceptibles d'etre a volonte separees de l'ensem-
Ue, et de former un nouvcl etre. Cette division peut aller
qienie a l'infini; et il y a des individus, tel par exemple
que le premier saule-pleureur apporte en Europe ( et je
choisis cet exemple, parce qu'on ne possede qu'un des
sexes, et qu'on ne Va jamaisseme); il est, dis»je, telsaule-
pleureur qui, par simple division, a produit tous les saules-
pleureurs existant aujourdhui en Europe, et produira
tous ceux qu'on voudra en obtenir, Tous ces saules sont
done des portions <J'un seul individu considere sous le
rapport physiologique. Le mot individu, pris dans ce sens,
serait done encore plus inexact que si Ton considerait une
inontagne de granit comme un individu mincralogique
divisible a la volonte de l'homme en autant de fragmens
qu'il lui plairait d'en former par la rupture des rochers.

Dirons-nous que nous n'admettrons ppur individus dis-
tincts que les vegetaux qui seront provenus d'une graine?
Ce serait deja un pa$ vers l'exactitude; car il est certain
que les vegetaux provenns par simple division conscr-
.vent toutes les particularitcs de Fetre dont ils ont fait
partie; tandis que ceux provenus de graines penvent en

* presenter de nouvelles ou de differentes, et semblent
maintenir de preference ce qui fait le type de Tespece.

Mais comment distinguer les arbres provenus par divi-
sion ou^iar'gfaine, lorsqiuls sout stmblables ? Comment
appliqucr cette demarcation a cette multitude d'etres, ou
Ton ne peut distinguer les graines des bulbillcs ou d ŝ
•spores? Comment admettre celte possibilite de division a
l'infini d un individu suppose unique? Coina^cnt.concilief
cette definition avec les analogies d'aillcurs &; renQarqna-
Wcs que nous avotas obscrvees, danslc cours dt cet QII-
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moyeus d'i investigation, lorsqu'on disseque une branche
provenue d'un bourgeon greffe sur un arbre de meme
espece : or, dans ce cas, on sait parfaitement qu'il y a
pluralite d'individus, et il y a cependant continuite. Je ne
pense done pas que les observations d'ailleurs trfes*exactes
de ce savant botaniste puissent modifier la theorie de
Darwyn.

Cbaque branche ou individu partiel presente en effet
de grands-rapports de developpement avec l'individu pri-
iiiitif; sa moelle, remplie de sues, y joue le role de reser-
voir d'aliment; et dans les dicotyledones,les deux pre-
mieres feuilles de chaque rameau sont presque toujours
opposce comme les cotyledons qu'elles semblent repre-
senter.

Chaque individu partiel, quelle que soit son origine de
graine ou de germe non feconde, est susceptible dc deux
genres de terrainaisons: tan tot il se termine par une fleur;
tantot il se prolonge sans fleurir, et ne semble s'arreter
que par epuisement ou defaut de nourriture. Le premier*
cas est ce qui a lieu dans les branches a fruit, le second
dans les branches gourmandes. Le developpement iodefini
d'un rameau exige plus de force vegetative -, il est plus
frequent chez les jeunes plants et chez ceux qui c^oissent
dans un terrain trcs-aqucux. La terminaison d'un rameau
par une fleur est plus frequente dans lcs individus ages ct
dans ceux qui ont peu de nourriture aqueuse. Le develop*
pement indefini des rameaux quine ileurissent pas favorise
la naissance et I'accroissement d'un grand nombrc de
fenilles nutritives qui tendent a accroitre la force de
i'a-gregat, ct a deposor ck et la des amas u? nourrilun:
i ioprcs aVavonW dans la suite de nouvea'ix
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d'exostoses, d'ou sortent plusieurs branches simples;
celles de ces branches qui portent un grand nombre de
fleurs, se desarticulent, et tombent, apres la fleuraison5

absolument comme des petioles communs de feuilles ailees;
tandis que celles qui ne fleurissent pas, se prolongent,
persistent sur 1'arbre, et finissent par en former les vraies
branches pcrraanentes.

Ces details tendent a prouver que les differences de
duree des vcgetaux ne tiennent que tres-indirectement a
leur structure anatomique, et servent a expliquer com-
ment, dans les memes families naturelles, on trouve $\
frcquemment des vegetaux de durees diverses. Mais je
reviens a la theorie dc l'aggregation des individus vege-
taux dont ces developperaens m'ont un peu ecarte.

Les individus vegetaux issus de germes fecondes
(graines) ou non fecondes (bulbilles, tubercules, jeuues
pousses) sont les uns doues de la faculte de pomper la
seve par leurs propres racines, les autces depourvus de
cette faculte, mais susceptibldrde recevoir la seve aspiree
par d'autres-, ainsi, les individus nes de graines sont pres-
que tous munis dc racines dcstinees a les nourrir. Le gui
est un cxemple d'un vegetal qui, bien que ne de graines,
n'a point de vraies racines, et dont lc collet, implante sur
un autre vegetal, se nourrit a ses depens, absolument
comme le bourgeon qu'on y insere au moyen de la greffe.
Les inilividus nes de buftilles ou de tubercules, sont assi-
milslbles aceux venus de grafnes, quant a Texistence des
racines.

Les individus nes a la maniere des bourgeons sont babi-
lucllcmcnt depourvus de racines, et se nourrissent au
woven de la seve qui leur cst transmise au travers du
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corps ligneux du vegetal sur leguel ils ont pris naissance;
mais si, par une cause quelconque, on y favorise le deve-
loppement des racines adventives qui naissent des lenti-
celles , alors ces individus peuvent vivrc separes de celui
qni leur a donne naissance : les procedes par lesquels on
obtientces nouveaux individus, sont connus sous lesnoms
de bouturage et de mar cottage. La greffe n'est autre
chose que la transplantation d-une jeune pousse. Les lois
•relatives a la duree des vegetaux, ou plutot les manieres
d'exprimer ces lois, sont subordonnees aux idees qu'on
adopte sur l'individuatite vegetale; mais comme ce sujet
est entierement physiologique, je dois le laisser ici de
cote. Je me borne done a etablir, par les considerations
precedentes, que, sauf un petit nombred'exceptions,peut?
etre rneme douteuses, les vegetaux sont des aggregations
d'autant d'individus qu'il y a eu de graines ou de bour-
geons devcloppes pour concourir a leur formation, et que
le vegetal est par-consequent un etrc compose analogue
aux polypes et aux bo try lies dans le regne animal.

Cette formation de nouveaux individus naturcllcment,
^reffes sur celui qui leur donne naissance, n'est point
liraitee; et dads cc sens, il est vrai de dire que si Ton
considere un arbre comme un individu unique, sa duree
est indefinie, et qu'il ne meurt que par accident (7). Cette
proposition, qui peut paraitre etrange lorsqu'ou n'y a
point reflechi, n'est en realite pas plus singuliere, que si
iondisait qu'uneaggregationd'animaux,qui semultiplicnt

: ^c recouvrent sans cesse,peut.durcr indefiniment.

•]) D C . , Fl. fr. y cd. 3, *. L, p. -i'.».J.
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particulier toute regularite verilablement geomelriqde leur
etait etrangere; mais, lors tn£me qu'il est peut-etre impos-
sible de trouver une fleur dont tous les petales soient
geometriquement egaux, ou une feuille dont les deux cotes
soient matbematiquement semblables, on ne pcut nier qu'a
l'exaroen meme le plus superficiel, on ne soil frappe du
genre de regultfrite de ces orgaues. On a donne le nom de
symetrie a cette regularite non gcometrique des corps
organises. Que ceux*ci,etqu'en particulier les vegetaux,
presentent une foule d'exemples d'une symetrie bien
exacte, c'est ce que personne ne nie; et Ton a donne a ces
etres le nom d'etres reguliers, pour indiqi'ier ce fait, sans
pretendre assimiler cette symetrie reguliere ou cette regn-
larite a l'ordre gcometrique des corps bruts. Mais on ne
peut non plus disconvenir que dans certains cas asscz
nombreux la syroetrie semble derangee. N'existe-t-elle pl\is7

cette symftrie dans les cas d'irregularite? ou ce derange-
ment apparent de symetrie nepeut-il pas lui-meme etre
determine par des causes regVlres?

Jusqu'a nos jours, on a habituellcment raisonnc dans la
premiere de ces deux opinions \ on a decrit toute^ les irre-
gularites des vegetaux et des ani&iaux, sans avoir Pair de
croire que ces irr^gularites cacbassent un oHre soumis a
des lois. Cbaquc forme insolitc d'organe rccevait' un nom
nouveau, et l'analogie cle ces organes entre cux devenait
impossible a reconnaitre. Cliaque fornfe insolitc d'un etrc
etait consideree, ou comme une monstruositc si elle ctait
rare, et Ton se contentait de ce mot insignifiant pour se dis-
penser de l'etudier, ou comme une espece distincte, si le
phenoniene etait frequent, et Ton perdait ainsi tous Ics
iiioycns exacts dc distingiier les et'res. On ne pouvait pas
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hierae les classer avec quelque methode; car la moindre
anomalie observee cntre deux etresou deuxgroupes pou-
Tait empecher de reconnaltre toutes leurs autres analo-
gies. •

Mais plus le nombre des etres connus a augmente,
plus on les-a etudies avec soin, plus on s'est convaincu
dc ce principe que j'ai ele le premier, ou Tun des premiers
a enoucer dans sa generalile, qu'il est presque certain
que les etres organises sont symetriques ou reguliers
lorsqu'on les considcre dans lcur type, et que les irregu-
larites apparentes des vegetaux tiennent a des plienomenes
constans cntre c?rtaiues Unites, et susceptibles d'exister,
soit separement, soit reunis, tels que ravortement ou |a
degeuerescence de certams orgaues, leur soudure entre
eux ou av& d'autres, et leur multiplication d'apres des
loî  regulieres.

Toute la premiere partie de ma theorie eleme^ire a ete
consacree a etablir cette loi par des exemples et des rai-
sonnemens. Je dois 7 rcnvoyer le lecteur, et je me borne
ici a ajouter quelques reflexions proprgsafairecomprendre
rimportance et Tutilite de cette inethode d'etudier les ve-.
getaux ? soit dans leur organisation, soit dans leur classi-
Gcation.

Le nombre des orgaues veritableinent distiucts}

trouvc prodigieuscment reduit lorsqu'on a voulu analyser
leur nature; on a vu que plusieurs de ceux auxqucls on
avait attrilmeun rule important, n'Otaient (jue de simples
modifications les uns des autres; on a pu reconnaifre uo
nieme orgauc sous des appaiences diverses, ct suivre
par-consequent une veritable orgauographic comparee.
Sans donte'ii faut se defier dcs comparaisons deduites
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ils peuvent facileuient negli|er des organes minutieux,
parce que rien ne les avertit de leur existence-, et, s'ils sont
doues d'un esprit plus exact qu'etendu, ils peuvent se don-
ner beaucoup de peine pour decrire en detail de certaines
particuIariteP que quelques mots ,'̂ bndes sur l'analogie,
auraient fait connattre avec plus de clarte. Lors, enfin,
que deux descriitfurs ont decrit un merae etre d'une ma-
niere contradicflK ce qui n'est malheureusement pas
tres-rare, on n'a evidemment d'autre moyen de discerner
la verite que Tanalogi&plus ou moins grande des descrip-
tions avec les lois de la symetrie. Or, pour arriver a dis-
poser les plantes dans un ordre rationnci, il faut sans cessc
se decider sur des descriptions plus ou moins incxactes;
car nous n'en sommes plus a I'epoque ou le raeme bomme
pouvait voir par lui-raeme toutes les plantes connucs.

Afhsi, a mesure que la sciAce fait de nouveaux pro-
gres, odysent davantagc le besoin de connaitre les lois gc-
nerales de la symetrie organique. Ce besoin, senti par tous
ceux qui aiment les verileffyeDcrales, a fait naitre parmi
eux deux ecoles.

Los uns ont tente d'etablir des lois sur la structure des
etrcs d'apres des considerations generates, et comme ou
a coutumc de le dire a priori. Les autres out observe
attentivement les faits qui scmblaient s'ecarter des lois de
la rcgularite; ils ont vii qu'ils s'en ecartaient presque tous
d'apres des principes uniformes f ct en groupant ainsi
les irrcgularitcs apparcntes, ils les rattacbent peu a peu a
des lois regulieres, ct remontant des faits partiels aux
faits generaux, ils tentcnt de reconnaitre les Inis de la
symitrie a posteriori.

Les savins dc la premiere de ces ecoles} tout en affer
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tant de tout deduire des lois generates, out evidemment
tendu a ce que leurs consequences fussent d'accord avec
les faits connus de leur temps; raais comme ces faits
avaient ete observes et groupes sans aucune theorie re-
flechie , il est souvenj arrive a ce$ philosojjes de se»don-
ner beaucoup de peine pour faire cadrcr leurs theories
avee des faits peu exacts, et lorsqu'ils en ont rencontre
d'exacts, il est difficile de crone 4 f P e trava*' feel $*
leur esprit n'ait pas ete autant de remonter de ces faits
partiels aux lois generales, que de descendre des lois ge-
nerates aux faits partiels : I'est ainsi qu'en voyant la ma-
uiere veritable resent admirable dont M. Goethe, quoiqa'ha-
bituellement occuped'idees si dif^rentes, a comme devine
^organisation vegetale; on est bien tehte de crgire qu'il l'a
inoins inventee qu'il n'a generalise avec genie quelques
faits partiels hcureuseme^t cboisis. Tout au-moins doit-on
convenir que les lois indiquees a priori ne peuyent etre
considerees que comme des hypotheses plus 011 moins
ingenicuscs, tant qu'elles n'ont pas re^u la sanction de
l'ybservation.

Ccux qui sont attaches a la scconde des d$ux methndes
que j'ai indiquees, remplisseut deux fcnclions dans
noinie geuerale de la science-, d'un cote, ils recueilleut
avec soin tous les iaits de detail pour en deduire des lois
partielles qui,coinparees graduelltnirnt cnscml>le,pcuvent
< nduiie a d'autres lois un peu pli de I'autre,
ils exainineut cortime de simples hypotheses, a verifier ou
a renvcrscr, les opinions congucs a priori, ct chercl|ent a
rcconuaUre jusqu'a quel point les lois pailielles qu'ils ont
reconnucs,'s'cu rapprochent ou s'en clyignenf. Celte mar-
cbt.rae'seinble lauieme que cclle qu'on suit dans toutes

16
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les sciences physiques, la seute qui conduise a des verites
generates. S'il existe encore des botaniste; qui peuvent
croire, ou qu'il n'existe point de lois generates dans la
structure des etres organises, ou qu'il ne vaut pas la peine
dc les chercher, je suis persuade que cela tient unique-
ment, ou a ce qu'ils se sont laisses effrayer par la multi-
tude des faits de detail, ou a ce qu'ils n'ont etudie qu'un
f>etit nombre d'etre clioisis sans niethode, parroi ccux qui
se trouvaient a Icur portee. La correction de cette erreur
de logique s'opcre chacjue jour, d'un cote par l'exces meme
du nombre des faits qui tend a faire sentir la necessite de
les dasser ct de les ramener a quelques pwncipes generaux
dorganograpbie; de l'a%tre, par 1'heureuse habitude que
preunent tous les jeunes botanistes de s'exercer a des mo-
uographies qui les obligcnt a etudier la symetric, au-lieu
dc s'occuper de flores locales qui Ics eloignent entierement
de ct* gennx d'observations, ct les accoutument a rccher-
cher Ics differences plutot que ies ressemblances des
etres.

Je.vais tenter d'exposcr le rc&iuni1 nc mm cui uuvragc
sons une foroae aphoristique qui puisse donuer quelqu'idee
de ces prindpes de sy metric, et je le terminerai par Pin-
dication des ppints qui me paraisseut meriter des recher-
ches nouvelles, en tant qne lies a la symctrie generate,
c*t propres a Feclairer: e'est cc qui fnr>» t'uln'pi <li»s diuv



C H A P I T R E I I I .
Resume general de la Structure des Vcg&taux.

N vegetalest unctre organiseet vivaut, depourvu
<le mouvement volontaire, dans lequel on n'a encore
apergu ni nerfs, ni muscles, ni ftavitc centrale repre-
seutant un estomac, et qui est totifours ou presque tou-
jours adherent au sol #ou il tire sa nourriture. (Theor.
elem. introd.)

2. Les vegetaux sont composes en totalite ou en grande
partie de cellules ineuabrancuses, closes de toutes parts,
plu$ ou moins soudees les unts avcc les autres, ct enfer-
mees, au-moins dans leur jeuncsse, daqs une cuticule
membraneuse. Ceux qui en sont eutierement formes por-
tent le nom de vig6tauat cellulairps. (Org», Liv* I,,Cb. 11
etxvi.)

3. Ceux qui 11 en i>om tonnes (ju m par§fe, ct cju on
nomode vegetaux vasculaires, offrent, outre les cellules,
des tubes cylindriques ou plus ou moini etrangles dc
place en place, qu'on nomme vaisseaux: ccux-ci ne so
jaraais a nu , mais toujours eutoures de cellules. (Liv. 1,
Ch. in et xvi.)

4* Dans les vegetaux vasculaires,on observe de plus,
1 .°que les cellules et les vaisseaux sont soudes a des degrcs
t res-divers, de maniere a laisser sou vent entr'elles des es-
paccs vides, qu'ou nomine mdals intcrctllulairvs ou inter
insculairts • 2.* qu't)utre les vaibseaux jmreinent membr.i
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On leur a donne le nom de spongioles; elles sont situees
a l'extreoiite des racines, ou au sorumet du style, ou a la
surface des graines. (Liv. I, Chap. VII. )

9. Les dilatatious des meats intercellulaires, ou, dans
certains cas, les ruptures des cellules, determinentdes
cavites irregulieres dans Tinterieur du tissu. Ces caviles
regoivent le nom de cavjtds adriennes, lorsqu'on n'y
trouve que de Fair, ou de reservoirs du sue propreT,
lorsqu'elles contiennent un sue elabore. (Liv. I, Cbap. xi
et xii.)

10. Les glandes ou surfaces glandulaires sont ies unes
composees de tissu cellulaireseul, les autres de tissu cel-
lulaire et de vaisseaui; les unes etles autres secretent des
sues speciaux; mais les premieres paraissent (au-raoins
dans ocrtains organcs floraux) excrement it iclles, et les
secondes roccementitielles. £Liv. I, Chap, ix.)

11. La surface des vegetau* exposee a Pair est sou-
vent revetue de poils, qui sont dcs prolongemens formes
par des cellules saillantes. C^poils sont les uns des or-
ganes protecteurs pour ces surfaces; les autres, des sup-
ports ou des conduits de glandes excrementfeielles. Us sont
toujours situes sur les nervures, tandis que les stomates
le sont toujours sur le parenchyme. (Liv. I, Chap, x
ct vi).

12. Un vegetal vasculaire considere dans sa longueur
* ^t compose de deux corps opposes par leur base (tige
et racinc), et qui croissent en sens inverse l'un de l'autre.
On nomme collet leur point? de jonction. (Liv\ II, Cha-
pitresict 11.)

13. Le corps qui descend, 0* la racine, s'alonge indefi-
;ineot par son cxtremitcseule, ue vcrdit, par Taction du
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soleil, qu'a peine vers son eXtremite, ne porte ni feuilles
ni fleurs, sert a fixer la plante au sol et a pom per la nour-
riture. (Liv. II \ Ch. I I . }

14- Le corps qui s'eleve, ou la tigc, salonge dans toute
sa longueur, jusqu'a un moment ou il cesse de croitre,
sinon par le developpement d*un corps semblable a lui
{tranche), et qui nait greffe sur lui. II verdit a la lumiere
dans toute son etendue, au-moins dans sa jeunesse, porte
les feuilles et les fleurs, et leur transmet l'aliment pompe
par les facines. (Liv. 1^ Chap, i.)

15. La tige des ve§etaux vasculaires est tantot cyliu-
drique, composee d'un seul systerae (corps ligneux) qui
croital'interieur par ledeveloppemeftt de nouvelles fibres;
tantot conique et compose de deux syslemes(corps ligneux
et dcorcey qui croissent Tun et l'autre en diame^e, au
moyen de couches, lesquelles se developpent sur celle
des surfaces dechacun de ces systemes qui est en contact
avec l'autre systeme. On donne aux premieres le nom de
tiges endogdneAuiL seco^es celui d'exogdnes.La struc-
ture de laracine de chacune de ces classes est en rapport
avec celle de la tige. (Liv. II, Chap, i et II.)

16. La tige des vegetaux vasculaires est munie latcrale-
ment d'organes appendiculaires, qui sembleut formes par
1'epanouissement d'une ou de plusieurs fibres dejetees a
Texterieur. (Liv. II ? Chap, in.)

17. Ces organes appenJiculaires, quoique tres-differens
entre eux par leurs apparences et leurs usages, paraissent
cependanf tous identiques dans leur nature originelle.
f Liv. Ill, Chap. 11, art. 18.)

Ceux qui sont deja forties dans 1'cmbryon, portent le
nom facotylc'dons ou de feuilles sdminales. Ceux qui
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ar. Les organes appgnditulaires protecteurs tiennent
le milieu pour la forme, la grandeur, la couleur, et meme
souvent pour la position, entre les deux autres classes, et
on voit frequemment leur metamorphose, soit en organes
decidement nourriciers, soit plus rarement en organes
fructificateurs. (Liv. Ill , Chap, i.)

22. Les orgaues appendiculaires sont en general com-
poses d'un petiole et d'un limbe, mais l'une de ces parties
peut raanquer. he petiole, qui est le faisceaifdes fibres
non encore desunies, a par sa nature meme ses fibres Ion-
gitudinales; \ejimbe, qui est la partie formee par Pepa-
nouissement des fibres, les a, par cette definition elle-
meme, plus ou moins divergentes. Ces fibres du limbe,
ou nervures *des feuilles, sont en general courbees dans
les endogenes, et~s'ecartent d'apres des angles plus ou
moins aigusdans les exogenes. (Liv. II, Chap, in.)

^3. Les nervures des feuilles ourviierves sont cour-
bees en convogeant vers le sommet, ou en divergeant
du ftisceau mO^n. Celles des angulinerves sont pennees,
palmees, ou pedalees; mais les portions du limbe des trois
dernieres classes sont penninerves, de sorte que cette
forme semble essentielle aux feuilles des dicotyledones.
fLiv. II, Chap, in.)

/ j. Les feuilles de dicotyledones sont les seules jus-
qu'ici qu'on ait vues, soit composces d'articles ou de
folioles, soit munies de stipules laterales.

25. \ffs germes (ou les rudimens non-devcloppes de
iiouveaux indi/idus) paraisseni pouvoir naitrc dans tons
les points dala surface, mais il est certains points ou ils
e de^loppent dc preference; tels^sont les aisselles des
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lion pirlinilit'-J n m e ftkotu&rfian. ( L i v . I1F*

Cfi ij . . \ .

•*-. I . c s : »]<ti »is fc

nai.sst'!i[ If* plus uiivunt s'v.nlr? -nr l.i
1 muni i le rn-

cincs : its form OUT a!or* \<* \n*ad
si'pareui Im Yuu I
de pourritun tl<>r? (If •

ad veil i i^ • : !» aftrc
0 nmri t-

Sparer d« U plani^-iih trc distinct.
i v lTCh*p. vn Ilf. I

Lft genaw qtti 3 tr bi fecoatiaiion
, munis

rudlmtiU de rarti; d'organcs appL-nJicnlairns. Hi*
! JI partictilicr tfrmbryoag* (^iv- HI .

. IV. )

ftormes tKHi.tVc.irnles t^nscrv^Dl jlisqu'aiii (
;tes de li phnrr-io/'rc; \cs emk B
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les onraclcrcs de races ou d'espt'Ct'5. ( Fbew
Liv. Ill, Cbap. ii,)

3t . Les octanes appcnclicnlaircs qui c Mourn.
dialctneni tcs flours ou les brttdees, n'ont presquc jamtu
de bourgeon h fl'tiilJes qn bppe a lew tmdta Ce
Xalt est encore plus rare dans Ics orgaues ;«jjpendlcubir<
qui cotnposem Ii?§ llcurs, (LlV, III, Cbap. l, i\

Ja. Les botirn^ons ou ^ermes qui se tlt-vdoi
brancbes wot souvenl proteges dans leur
des eciiilU'S qui ne sotit autrc cbose que lea organ^s ap-
pCrtdicolaires aicrleurs dc la jeune brancbe , modi;
dans lcur dcveToppement par leur position, (Liv. 1V7

Cliop. tu)

E .i.t. La flour, ou an lappflrtfl deitine < lit
rĵ i line :^rtc dc botirg^oti termloai qui cst forme d*or-
^anes <ippendic»l<iircs vertfrillcj, duiu les exUiricurs
jfiuciit le rufo d'o^iues pr^tccteurj -t Irs fntcrieurt, d'or-
;aoes sexueb, fnais r̂ ii st* .ifblcs dc cL tu-pr

se trauffoniiiiit ou en fumjlcs, ou ta uos dai
v. i l l . Cbap. ti.)

'. Daqs Ics IUO >us ou transformatious des or-
es «ppi?;it mi d'eux ne se oonvcrtit ordi-

qiR> dans l« iinmrc tin il!»i qui le sml, on
il ut ou do jiosl-

ion. Lr pr«miiT plinuMnftic, qui tsA \c plus frequtut,
« AStvudiDtt' ou dlrcpr

tiOD,
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La
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devaient'completer le verticille ou la spire, ou par la
soudure de plusieurs.
, 46. Le fruit est fonpc par les carpcllcs qui peuvcnt

ctre libres, ou cohcrcns ensemble, ou adherens aux autres
parties voisines. (Liv. Il l , Chap, iv.)

17. Obmme les deux bords de chaque feuille car-
pellaire ont ou pcuvent avoir des ovules, Tunite de graine
dans un carpelle libre ou soude a d'autres, ne peut tenir
qu'a un ayorlement. (Liv. HI, Chap, in.)

48. L'emBryon doit etre considerc, comine le deve-
loppement par la fecondation d'un germe situe a Textre-
mitc de Tube de£ fibres iaterales de la feuille carpellaire.
(Liv. Ill, Chap, iv.)

So. Les plantes coyp.togames n'offrept dans leur orga-
nisation que des indices partiels de symetrie qui, dans
I'etat actuel de la science, ne suffisent pas pour en rccon-
naitre Ics lois. On ne peut en particulicr aflirmer si dans
toutes les cryptogames il y a fecondation, ou si plu-
sieurs ne se reproduisent pas par des germes
fecondes
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GHAPITRE IV

Questions d'Organographie d rdsoudre pa<
Vobservaiion.

1. JLJES grains ou globules visibles, soit dans I'interieui
des cellules, soit dans ies sues des meats intercellulaires
pebvent-ils se dilater eux-inemcs en cellules?

2. Quelles sont les circonstances anatomiques ou pby
siologiques qui detprminent les.degres si divers de h
coherence des cellules entre elles?

3. Les vaisseaux presentent-ils des ekangemens d<
forme dans leur longueur, ou y a-t-il dc veritables vais
seaux mixtes? '

4- Comment sc terminent les divers ordres de vais
seaux, et surtout les tracbees?

5- La lame qui forme les trachecs cst-elle creuse?
6. Les vaisseaux changent-ils de forme a differente;

epoques de leur existence?
7. La direction de la spire des trachees est*elle con

stante dans les individus de la meme espece? est-ell(
diverse dans les especes, les genres ou les families?

8.. Les spires des trachees sont-elles unies par nm
membranr -dedans, ou par-dehors?

g. Les trainees manquent-clles recllenient, dans cer
taincs plani?s dicotyledones, comnae on I'a dit des cerato
phyllum,
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33. Y\-t-il plusieurs orsfamvs distiticts reunis sous le
nom de iorus?
. If. Existe-t-il de veritable* graines nues a l'epoque de

la fecondation, et qui regoivent celle-ci par le micropile
sans Tintermediaire d'un stigmate?

35. Les stipules intrafoliacees sont-elles absolument
analogues aux stipules axittaires?

36. Quelle est la cause qui determine les varietfe de
nombre des verticilles floraux, ou en d'autres termes,
pourquoi dans certaines fleurs, peut-il y avoir un nombre
variable de rangees de pctales ou d'etamines? pourquoi
cette variation est-elle Wqnente dans ces deuxorganes
floraux, ct rare dans les deux autres?

37- Quelle est la cause qui determine des variations
dans le nombre des.pieces des verticilles? pourquoi, par
cxemple, certaines fleurs ont-elles tous leurs organcs a-la-
ibis en nombre quaternaire ou quinaire? '

38. Quelles sont les causes inbercntes a la structure
dc certaines plantes qui y determinent des avortemens
plus ou moins constans?

3g. La positiop des antheres, dites extrorscs, a-t-clle
un rapport avec la position des carpelles dans le fruit?

4o. L'attacbe ou Torigine des jeunes grains de pollen
Jans les loges des antberes, a-t-elle quelque rapport avec
l'insertion des ovules dans les carpelles?

N. B. Jc n'ai indique dans les questions precedents
que celles qui ont un rapport plus ou moms direct avec la
symetric generate des plantes; ceux qui d^ircraient un
tableau plus circonstancie dc tous les points jui meriienr
1'attentibn des observateurs, pourront cornilrer aver
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interet, soit Xagenda de physiologic vegetale, qui fait
partie du cinqureme volume de la Physitlogie vegetale de
Senebier, soit les desideranda de 1'anatomie etde la phy
siologie des plantes, qui se trouvent a la fin du Memoirs
sur ('organisation vegetale de M. Kieser.



\PLICATION DES PLANCHES.

K 1,—Details tl'An^ilnmte microscopiqut .

I i. VJOUPE t(»ntriludiaale d'nnc lihr<S dc la fctiille <3u TH-
toma uvaria , vuc ill plus lort & " urossis^finoril dll
ljiiuro^copc JAinici; drsiinru A mouir# ai at ties vais-
5caa\ rayeSj ot.cn hb dcs Lrftcliees. Oa a tliilirjuc ir

f rcmmt bur les iiorls la million <;oueralc du liasu c

a. Conpc lon^itiitliuale du lilel central de la trgc dti
lytttpodiutn. dentieulxttum^ vu£ lf!S principals dc-

Jc&tint-e a moQtrcr Ics vaifijCiUX ponclucs ct raves quj la

l-n fraytnent d'unc iradioe dc baunORT (
parading <1U p | u & |"Oi[ d( !u

tl'Amit

Conpe Ir Ic dc la l< rfoifohv,

jmur [iiontrcr lu flilltir^nu'i: fc cellules nuj ' U «u-

el 1c partocuyaie; vue AU n.B 3 dc moo microscope

ne Ju pi'

fl- C"Ui ,^ |a tĵ L* Ju

At] 0.° * di: i mm •



its*

6caux ].ipuetue$ aa ei rayi* bb, uiarct.
t\ ou Ton a mdirjue en c su

7. Cuticul'i da fycopd nticuLatnm, prJs daus
ij partiu ccrtlrulc de la I re <JL> U feiiitle, ct \ u
mi Q.° 3 du Liiicroscopc, jwiiL mootrer Lĉ  arcolc^de I tpi-

PL. a. — Melange*,

1 . a*fCT9.

o. fra^iuent du la tigc porlaiu tl ons A, h& tins
, k'3auirc.1? î)iuiui>9 5011s torj^iue des fcuilk's, ft 1

presi'iiLe le bourgceu die lanoec ^uivaatc, cacW *l-inb b
ioldirc lJ; cclic-ci porie, a ^on iotumct, les J e m

lies VV, cl Ic liiube i L-
6. Lc iui:iue fragment Juqtiel on a rflirmche l'<

Ocs vrillea d du 1IUJLL>T OI ou i"oo a dij^age Le oounji
dc d«dans la yuliie pi-iiulii-

c 1* Lourgwu cuUcroioent degage dc la gatac
</. l"n f a <le tig€ jcuoe portaul uueicuilleav.itti
Icroulciiicni dulii
. Le uif-tiie Jr.i^mciii, June on a «ie U fcuilJc pout

le bour^eou.

f. La kuillc eulevi'c, vue tlu ti(?w iaiorieur.
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iungituJiuul el cal, quaiU a«x stirt'.ices, vl vu^ nu
n,* i du microicoj)^ Je Dollubarc, pour mtmirer lc» cet-
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L J, Ucc libre isoliie, vue a uuy Jonc loupe.
4 , 5 el 6. Kxcuipli!̂  dc iiUoj qui se rarotfieot

I
PL. 7 et 8. — '1 ithorheeh ha&U

rappone ile b NouvcUe-Hollaude par M. Gau-

diclmud.

u Codpe iransversale tic la ti^e, rcuuita environ a

luoiim de la grandeur.
a. Frogmcnr dc coupe Trausveriak vu t Ja loin
3u Coup<! veriicalt? dti la m$tne lig=

Iti circonlurencc, ct dusuuiic j raonrr«r '\\\w \\
slnjolent ICJ ravaiis CQttdulLaires3 se JixigtfDt vers
de$feuill

Fragment ile la parlie corticult! vu foi cole
pour moutrer Its cicatrices des feuilles.

ATii<- du corps Jigneux d^oudc, el
cicttricea d«s lilcts qui se rendeutaux ieuill̂

\ lie du cyle mtcritiUr *1L- Iccorcc scpercc dn Ironc.
^* Un JragiueHi dccorcc vu a la toupc, pour monirci

lcs siuuositea donL die est ornue.

i. «£ L* Braoches JY'pme-viutiUt { w
destine-*? a prouver quc pines triiidvs du )i»ut
branches *J*Ja, sont l&Sk m^aci or^aucs ipn.1 MM
jirimaices dej nuieaux AAfr, et ka feuillcs ordiiiiiiie^
soot cdles dri tiourgcuus nxilljires a t ,

a. 6cro inalioD <li c-viacttc. t>u 1'on voil



cule rj les totesou cotyledons / / , et les feuilles jiritnor-

3. fnflo re sconce vlt: 1 '«:•)«*>» l£ jrrtimiere .m-
nec de to fluiralsoiii lc peduncuhi est court, tit les pedi-

I ceUes en gcappe corvaibj forme.
.{• La cneme, jilubicucs aiuiecs plus lard : le itwme pc

doucule s'eit ;, a porte plusieurs fois des fleun

I
doat on vuiteucore 1« cicatriui-'s et les bracteolcs en i.

Pi*. i u . —* Ruc'meh.

ioiile d :s branohes de la raciae du panda-

/ius oilQratuittHun, de grandeur uaturcHe, ilcssiur*c au
jardiu de MtmLpfillitr", et destince K montr^r U
spougioica ociiilitujc^ i|ui termliiCDt Iĉ  in.uiro5Scs brun-
ches dc U ratine;.
P L . i I • — Details <lu Ficus etaatieaj tlcfeuni au

larJto Jti <
i. Fragment dc I'ccurce, pour luotiirer cw // les len ti

ftetlcs el la radicuk rqui ;uii dc time dJcllc5 a liir. *
radicule se tenuinc par une spongiule a* dc lu-̂ ioiic1 o
peut souvent detacher un£ cspece de petite u)iifcj
en c. j**

a et 3. Somtujifis dune Lrancbc jiour tooQt>cr en
ieuilles;en J, les iii|mlcs^jui formem les bourgeons ou
(egumem de la i'euilic A sa uauunue; - tfrices
i»»i rcsitut aprcs b chute dc$ bitpnlcj>. Lo taut fat
r&ait.
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a

a. Fcuillo tie Vacatia ftc? i f cliobie panni
dont le petiole commun ost tr<:s-p<m dilato, ci qdl portent

t
ux paircs dc pinnules ailees, cbnrgces de foliotes.

KsempI^ t\fi h meme I»r.incbe? .rmi lesfenille

dont k jwtiolc cst plus dilate, uiais qui portent onooro
irs tangs tie pinnules.

4. Exemple de la roeno hrancbpT ou l« de cat en-
>rf plus dilate ct tie porte tpic ptu <le fo^olcs.
5. Kxemplc i)c U imiiae bmncbe, teulie*
•nrnt dilate c» pTivUoiIiuift, et ne j de foliotes.

Flcurs en totes semes* nedicelleV* QIT. Fenillf? Je bcvhJnia. rufesevns* Exempio de feui
^ce a UIH* scule paire dc I'oliolrs.

a. Feu 11 la *l*am.omKm (4»spece lrtrl̂ iernj-) pour mouir
>n unalogi^ avee celle des iiramintes.

Detccffmirade/W/iV/a « endues en rnie,

18. — Excmplcs dc Feoille
*lc3 fcuilles d<* sspiadus saponaria f tous

copies sur iin jcunc pied vivant, ou You \ri\t le passage
KYUIW fouilie simple a uue fruill̂ .'iil*

P L . 39* — Exeraplcs tic Feutlii

1» Feilil!" <]fi .•\tTrptopB6 ampl<.'J'ifo'til,i 3VCC le pcuOH*

• tordu (M inflitftt n k-

<)« l-amkitti*
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3. Ffuillc de mayanlhemum bifolium.
(. Feuille depassz/Zora cuprea.

, 5. Feuille d'un mutisia tres-voisin du mutisia cle-
matitis, pour montrer le petiole charge de segmens et ter-
raine en vrille rameuse.

P L . 20. — Exemples de Bourgeons du Marronnier,
( cesculus hippocastanum ).

1. Jeune branche avant le developpement des bour-
geons. On y voit en // les lentlcelles?en bb les bourgeons
non-encore developpes, en cc les cicatrices des ancienues
ftuilles.

?., 3, 4 et 5. Bourgeons plas developpes? de maniere a
montrer la progression des ecailles des bourgeons trans-
formes en feuilles, et a prouver que ces ecailles sont
|)etiolacecs.

P L . 21 . —. Exeraples de Bourgcoos.

1,2 et 3. Bourgeons radicaux dep&onia officinaiisjx
divers degres de developpemens.

*4,5 et 6. Bourgeons de Xamelanchier^ a divers jlegres
de developpement. On y voit en s les stipules, qui en s'
prennent une forme semblable aux bracteoles bb.

j etpDeux etats d'age different de bourgeons dupynis
hybrida.

9. Progression des ecailles en feuilles, pour montrcr
que ccs bourgeons sont de la nature des bourgeons ful-
craces.

. 22. —- Excmples de Gemmcs ou Bourgeons

naissant des feuilles.

z. Feuille de bryophyllum calycinum sans bourgeons.
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IMPLICATION DES PLANCHES. 17*5

PL. 2 % — Exemples de Feuilles.

% Exemples* de feuilles de Yareca alba , destines a mon-
trer coaiment dans les pallBfers les lobes se forment par
dechirures, comme on le voit en particulier aux points ccc.

i. 28. -f— Exemples de Feuilles.

1. Trifolium repehs^ trefle rampant vivipare. On y
voit en r une racine qui est sortie de la tige au point d'in-
sertion de la feuille, en a une feuille a long petiole dilate
a sa base, et a trois folioles partant du sommet du petiole,
en/une tete de fleurs en ombelle, et dont presque toutes
les parties florales sont plus ou moins transformees en
feuilles; en b une de ces fleurs isolee et grossie.

2 ••Feuille et stipule du desmodium triquetrum,. t la
tigc,#y les deux stipules, p le petiole a i l e , / l a foliole
uuiqfne qui termine le petiole.

3. Feuille de rumex pour montrer en o Pochrea, et en
/ l a feuille.

4. Fragment $ astragalus unifultus y pour montrer
les stipules ss soudees, de maniere a former en appa-
rence une seule stipule bifide, et opposee a la feuille.

Pi,. 29. — Exemples de Feuilles.

1. Feuilles de mutisia retrorsa,b oreillettes pinnati*
fides, terminees en vrille.

2. Feuilles tfanthyllis tctraphylla.
3. Feuilles et stipules de lardizabala triternata, qui

serait raieux dite bitemata. — Excmplede s ipules folia-
res, caduques.

Tnm. / / . ,«
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PL. 5o. — Exemple de Fevilles.
i. Feuille de desmodium gyrans^ pour moDtrer Ies

trois folioles et Ies stipelles.
i et 2*. Feuilles de mimosa sensitiva, la premiere a

deux pinnules, Tune a quatre, 1'autre a deux folioles; la
seconde, toutes a quatre folioles, Ies inferieures inegales.

3. Feuille de melianihus comosus pour montrer Ies
stipules.

4- Feuille Sarum (espece indeterminee), pour montrer
la gaine, le petiole et le limbe palmatiseque.

P L . 5 i . —Melanges:

1. Sommite de rameau aplati de xyloptyt/a, grossi,
pour montrer la naissance des fleurs a chaque crene-
lure.
• 2. Sommite de la grappe du muscari comasum.

3. Une fleur de datura fastuosa^ pour montrer la
triple corolle.

4. Feuilles du melianthus major, pour montrer la
grande stipule intra-petiolaire, provenant de la sou jure de
deux stipules y dont on voit la trace par une lignc longitu-
dinale.

PL. 52. — Melanges.
1. Noeud de la tige du rutidea parvijlora, pour montrer

Ies qnatre stipules ssss qui naissent aux aisselles dcs deux
petioles/?/?, ct constituent une petite gatne a leur base.

2. Coupe verticale dc la graine de rutidea, pour mon-
trer Valbumen compose de grains disjoints. On y voit la
radicule deirembryon situcc en travers. Cette figure est
eopiee d'uoi, faite jadis, par M. Poitcau.
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3. Coupq longitudinale d'une fleur de gardenia, pour
montrer en o les loges de Tovaire adherent avec le tube
du calice, en c le limbe du calicc en forme de tube, en
///les lobes de la corolle, en sss les etamines, en pp les
deux stigmates qui terrainent le style, et en u l'urceole ou
godet d'ou part le style.

4- Fruit entier de la merae, pour montrer le tube du
calice persistant.

5 et 6. Deux fleurs du podospermum laciniatum,
Tune (5) a l'etat ordinaire avec le limbe transforme en
aigrette, l'autre (G) k l'etet dlt monstrueux, ou le limbe du
calice presente cinq a six lobes foliaces.

7 et 8. Deux feuilles de cissampelos pareira, Tune
pehincrve, l'autre palminerve; toutes deux terminees par
un mucro.

(). Somraite dc branche de stapclia, portant encore les
feuilles fffy on voit en cc les cicatrices dues a la chute
des feuilles.

io. Fragment de branche de capparis quadrifiora s
on y voit en ss les stipules epineuses de chaque cote
de la feuille; en ffff les fleurs pediccllees qui naissent
en serie verticale, au-dessus de l'aisselle de la feuille. '

VL. 55.—Exemple de Roseprolifere.

On voit dans la figure i un bouton qui est dans l'etat
ordinaire, ou a peine deforme quant a la forme des lobes
du calice, et en p une fleur prolifere *, le calice c y est
transforme en feuilles, et n'est point adherent avec
Tovaire, les petales/?, et les etamines ^ sont a-peu-pres a
l'etat d'une rose semi-double; Taxc a se prclonge par le
centre de fa fleur, et porte une seconde fleur composec le



2;G EXPLICATION DBS PLANCHJBS-

long de Faxe de quelques petales qui paraissent des eta-
mines deformees, puis d'une espece de bouton forme de
petales, et Ton trouve a l'interieur quelques etamines et
carpelles avortes. La figure 2 represente la meme fleur
Tiie par-dessous; la figure 3, la meme qu'ori a coupee en
long par le milieu, et dont on a enleve les calices et petales
infcrieurs, pour montrer la position le long de l'axe de
toutes les parties. On voit en 4 UD pefale ordinaire, en
5 une etamine ordinaire, en 6 et 7 des etamines a derai-
changees en petales, en 8 ce petale de la fleur surnume-
raire, en 9 uue etamine, et en 10 uu carpelle de cette
meme fleur.

P L . 54. — Melanges.

1. Details du borago laxijlora^ copies d'une figure
inedite de cette plante faite pour moi, par M. Turpin :
a la fleur entiere, b la corolle ouverte et etalee, c le
pistil, d le calice, e une anthere isolee vue par-devant,

/ la meme inseree dans Tespcce de godet forme par la
dilatation du filet, g la incme avec son godet vue par
derriere, h l'anthere coupee en travers et grossie, / le
calice et le fruit, k le calice avec le receptacle ou Ton voit
les cicatrices des quatre parties du fruit, et une d'elles
isolee en /•

2. Details du saponaria cctspitosa : a la fleur entiere
de grandeur naturelle, b un petale grossi avec une eta-
mine (s) naissant devant lc petale, appliqueedevaut Ton-
glet, et comme accrochcc cntre les deux ecailles de la
gorge / / .

3. Detail̂  du cuscuta monogjrnay copies d'une figure
incditc, faite pour moi, par M. Node-Vcran: a la fleur de
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grandeur naturelle, b la corolle grossic, fendue en long,
etalee, et vue du cote interieur, c le fruit ou TOD distingue
le calice persistant, le pericarpe surmonte du style, et
une espece de coifFe persistante qu'on a soulevcc a des-
sein, et qui est formee par les debris de la corolle colles
par le haut et qui se separent par le bas; d le fruit coupe
en travers pour montrer les quatre loges, e un dit a trois
loges par avortement, /*une graine isolee, g un embryou
isole, h un fruit mur entier avec la coiffe dans sa position
ordinaire, i un dit dont on voit sortir la jeune plantule,
k la graine en germination sortie de la ioge ou elle a
germe, / l'embryon germant sorti du spermoderme.

4- Exemple de la feuille du trifolium barbatum, pour
montrer les stipules ss adhercntes au petiole p, et les trois
folioles partant du soramet du petiole.

5. Exemple de la feuille de mcdicago tribuloldes,
pour montrer les stipules ss incisees, distinctes du pe-
tiole /», et les trois folioles disposees en feuille ailee avec
impaire.

PL. 35. — Fleur monstrueuse.

Monstruosite d'anemone nemorosa, ou le calice est
transforme en feuilles petiolees, trisequces et semblables
a celles de Tinvolucrc, et ou les etamines sont aussi trans-
formees en petales ou en feuilles. Dans la figure 1,011 voit
encore quelques etamines a l'etat d'etamines, et celles dc
debors a un etat intermediaire entre celui de petales ct dc
feuilles; dans la figure 3, toutes les etamines sont cban-
gees en fcyilles; les figures 2 et 4 uc sont que les memes,
vues par-dessous.
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. 56. — Monstruosiles.

i • Euphorbia cyparissias a tige fasciee.
2. Mentha aquatica, a tige tordue en spirale et a

feuilles dejetees d'un seul cote.
3. Larix europcea, axe du cone prolonge en branche.

— Excraple de feuilles en faisceau.

P L . 57. — Estivations ou Prefloraisons de Fleurs.

Dans toutes les figures, la lettre s designe les sepales ou
parties du calice; la lettre/?, les petales ou parties de la
corolle; la lettre t, les tepales ou parties du perigone; la
lettre b, les bractees. Les lettres majuscules designent
les objets vus dans le sens vertical; les minuscules desi-
gnent la coupe horizontale.

1. Papaver rhoeas, petales en estivation chiffonnee \
sepales en estivation embriquee.

2. Mahernia pinnata, petales en estivation contournee
en spirale; sepales en estivation valvaire.

3. Tradescantia virginica, petales ou rang intericur
du perigone en estivation embriquee; sepales ou rang
exterieur du perigone en estivation valvaire.

4. Philadelphus coronarius, petales en estivation con-
tournee ; sepales en estivation valvaire.

5. Cistus alb id us, petales en estivation contournee,
sepales en estivation embriquee quincouciale.

6. Clematis fiorida, sepales en estivation indupliquee.
S, un des tepales vu replic du cote interieur.

7. Sparmannia africana, petales eu estivation, moitie
indupliquee, raoitieembriquee; sepales en estivation val-
yaire.
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8. Spartium junceum, petales en estivation vexillaire;
*, etendard; aa, les ailes; cc, les pieces de la carene.

9. Daphne alpina , perigone en estivation embriquee.
10. Metrosideros lanceolata, sepales et petales en es-

tivation embriquee quinconciale.
11. Plantago media, sepales et petales ou tepales des

deux rangs en estivation embriquee.
12. Viola arvensis, sepales et petales en estivation

embriquee quinconciale.
13. Poterium sanguisorba, sepales en estivation regu-

> liere.
14. Pancratium maritimum , rang exterieur du peri-

gone forme de pieces courbees; rang interieur a pieces
planes et valvaires.

15. Hoya carnosa, petales en estivation valvaire.

PL. 38. — Melanges.
1. Branche Aejicus scandens, pour montrer les feuilles,

Ics stipules et les raciues ou crampons, 1' les crampons
vus a 1'oeil nu; 1" lesdits vus a la loupe.

a. Feuille de bauhinia purpurea, probablement fonn^e
par la soudure habituelle de deux folioles.

3. Gousse iliccmatoxylon campechianum , les letlres ss
representent les vraies sutures, et la gousse se rompt par
une fissure longitudinale qui ne suit pas Ics sutures.

4. Feuille de passiflora perfoliata. Le petiole est fort
court, et les oreillettes de la bas? de la feuille se recou-
vrent Tune Tautre de maniere a einbrasser quelquefois Ics
jeunes rameaux.

VJL. 09. — Melanges.

1. Feuille ilu bignonia articulata, decouvert a Mada-
gascar, par Noronba ; Ics articles sont formes commc
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dans les inga par la dilatation des petioles ailes, et les fo-
lioles qui devraient naitre aux points 00, raanquent com-
pletement.

2. Feuille tres-reduite de maranta zebrina, pour mou-
trer sa gaine et la nervation du limbe.

3. Monstruosite de papaver somniferum, observee a
Sceaux, par M. de France. Parmi les etamines, il en est
•k>nt l'anthere est changee en petits fruits semblables au
fruit central eta stigmate pelte.

4. Limbe de feuille, petiole et gaine stipulaire de Xhout-
tuyna cordata.

5. Feuille Aepassiflora ligularis: on voit sur le petiole/'
les glandes g prolongees en vrilles.

P L . 4O.—Monstruosites.

i-5. Monstruosite A'iris chinensis. Un tiers des parties
dont cette fleur est ordinairement composee, manque et se
retrouve sous forme de bouton demi-avorte, un peu au-
dessous de la fleur.

6-7. Monstruosite de gentiana purpurea ; la corolle et
les etamines n'offraient nen d'extraordinaire; mais Tovaire
etait forme de deux rangs de carpclles emboites Tun dans
1'autre, et portant tous deux des ovules; le premier a
qiiatre carpelles, l'interieur a deux.

P L . 4 I . — Monstruosite.

Monstruosite d'oranpe, ou Ton voit plusieurs carpellcs
soudes irregulierement ensemble, et qui paraisscnt pro-
venir de deux ou trois fleurs primitivement soudees.

P l i . ^ . — Monstruosites.

1 et 1'. Fleurs de campanula medium, obstrvties par
M. Dubv , sur Ic uiLMP.c pied. L'nno A nriali^ soudes en



KXPIICATION flES PLAXCIIES. 281

corolle gamopetale, comme c'est l'ordinaire de la famille;
l'autre a petales completement libres entre eux. Tous les
.degres intermediates s'observaient sur l'individu.

2. Fleurs diverses de rhodora canadensis, observees
dans le jardin de Geneve sur le meme pied, avec divers
modes et divers degres de soudure: en a, on voit une fleur
a quatre petales soudes ensemble, et un libre; en £, trois
petales soudes et deux libres; en c, cinq petales soudes en
une levre unilaterale.

3. Fleurs du capsclla bnrsapastoris, variete a dix eta-
mines, e'est-a-dire ou les quatre petales sont changes en
etamines, outreies six etamines ordinaires. Cette figure m'a
ete communiquee en 1820, par M. le baron dc Jacquin,

4- Graine du bignonia echinata y de grandeur natu-
relle. Exemple de graine bordee d'une aile membraneuse«

5. Divers etats des fleurs AM phlox amcena^ pris au
meme pied : a, la fleur a l'etat ordinaire \b cd, la meme
avec les petales libres dans une grande partie dc leur elen-
due sous diverses combinaisons; b, quatre petales soudes
deux a deux et un presque libre *, c, trois petales soudes,
et deux presque libres; d, cinq petales presque libres.
Cette monstruosit^ m'a ete communiquee par M. Ph. Mer-
cier, qui prepare une Monographic des Polemoniacees.

P L . 45. — Structure des Fruits.

1. Poires monstrucuses. On voit en a une poire a
Tetat naturel, et en b c d des exê mples de poires dont Ic
calice nc recouvre pas tout l'ovaire, et ou celui-ci se pro-
longe en forme de corps prolifere.

4. Fruits de nuphar lute a, au dernier terme de sa ma*
turite: alette cpoque, le torus sc rompt a-demi-putrelie,
ct les carpclles sc separenr, sans dcchirurcs9 Ics uns
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autres. C'est la confirmatiou de l'opmion emise dans !e
Memoire sur les Affinites des Nymphaeacees, insere au
vol. i.er de ceux de la Societe de Physique et d'Histoire
naturelle de Geneve.

P L . 44 .— Structure des Fleurs.
Strophanthus hispidus, fleurs a divers etats, pour

montrer les lobes de la corolie prolonges en vrille florale:
a, la bractee, le calice et la corolie non encore epa-
nouie; b, la corolie entiere cpanouie; c, la nferne fendue en
long et etalee; on y voit, au centre, les organes genitaux,
et les ecailles de la gorge; d, la fleur a-moitie epanouie.

P L . 45. — Monstruosites.
Viola hirta, diverses varietes ou monstruosites.
i • La fleur a 1'etat uaturel avec un eperon, vuc en

face en a, en profil en b, depouillee de ses enveloppes
en cy analysee en d et e.

2. La meme a deux eperons.
3. La meme a trois eperons.
4* La meme a quatre eperons.
5. La meme a cinq eperons.
Passages de l'etat ordinaire a celui de peloria complet.

Pli. 46. — Monstruosites.
Monstruosite de pomme produitc par deux fleurs sou-

dees par leurs pedoncules, comme on en voit la trace a
la figure a, et qui, en murissant, ont forme les fruits
bizarres bed. »

Pli. 47.—Monstruosites,

Moustruosite de perveuche, vinca minor: les fleurs
soot a deux pistils soudcs par la base, et ont ua oombre
de parties floralcs variable, mais ordiiiaircment plus grand
qn'a l'ordlnairc.
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P L . 48. — Melanges.

, i • Exemple d'un ail portant des balbilles a 1'origine de
l'ombelle et vers la base de la hampe.

a. Deux feuilles de laurus nobilis, soudees en une.
3. Germination du cactus melo cactus, dessinee en 1800,

par M. Redoute: a de grandeur naturelle, b grossie pour
montrer les deux lobes //, la radicnle r, et la grosse plu-
mule pf c, la memo un peu plus agee.

4* Germination de Yeuphorbia canariensis y & l'age d'un
an : on voit en // les cotyledons; en t la ti§e, au-dessous;
en p} la plumule ou tige propremcnt dite; en c, la cicatrice
des cotyledons telle qu'elle se montre environ h T&ge de
deux ans.

PL. 49.—Germinations.

1 • Ruscus aculeattts. On voit en vr, les radicules ; en
sp la semence qui renferrae Talbumen; snccc, trois gaine$
alternes qui peu vent etre considerees, ou comme de vrais
cotyledons, ou comme des feuilles primordiales, si le vrai
Cotyledon est cache et soude dans la graine \ en fff, des.
ecailles analogues aux gaines precedentes, ct qu'on doit
considerer comme de veritables feuilles caduques; en bbbx

des rameaux comprimes on forme dc feuilles, qui naissent
k 1'aissellc des vraies feuilles, ct analogues aux rameaux
floriferes improprement appelcs feuilles.

2. Ipomtza quamoclit] II les lobes petioles, pp les
feuilles primordiales, c le collet, / ct T\z tigc au-dessous
ct au-dessus des cotyledons.

3. Erodium primpinellaifoliunt^ r radicule, c collet,
//cotyledons petioles et lobes, pp feuilles primordiales.
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. 5o.—Germinations.

1. Tilia europcea; r radicule, let Ttige au-dessous et
ai^dessus des cotyledons, // lobes decoupes, pp feuilles
primordiales.

2. Tithonia tagetifiora; II cotyledons, pp feuilles pri-
mordiales, /' V deux cotyledons soudes.

PL. 5 I* — Germinations.

1. Gossypium religiosum; r radicule, c collet, *tige
au-dessous des cotyledons, //cotyledons marques de pointy
glanduleux.

2. Pinus maritima: de a a/graines a divers degres de
developpemenr. Dans toutes ces figures, r desiĝ ne la ri-
dicule, c le collet, t la tigelle, ///les lobes, ̂  les debris du
spermoderme, pp les feuilles primordiales.

PL. 52. —Germinations.
1. Bombax (espice indeterminee); r la radicule, c le

collet, t la tfgelle, // les cotyledons, Tla tige , ss les sti-
pules , pp les feuilles primordiales.

2. Quercus suben r radicule, c collet, s spermoderme
renfermant les cotyledons, TMatige,/^ les feuilles pri-
mordiales, qq petioles des cotyledons, // cotyledons.

PL. 55. — Germinations.

1. Sinapis ramosa, a 2, 3 et 4 cotyledons, observe
et dessine par Alphonse De Candolle, mon fits.

2. Casuarina equisetifolia : r radicule, c col let , / ti-
gelle, //cotyledons, Tligc.

3. Solanum (espece indeterminee ) a Tetat ordinaire,
ou a deux cotyledons //, et deux feuilles primordiales pp.
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3/ Le meme a trois cotyledons III, et trois feuilles
prirnordiales ppp.

Pli. 54. — Germinations.

i. Euphorbia helioscopia, monstruosite a quatre coty-
ledons a, formee par la soudure de deux embryons. On
voit en b et d la trace de la soudure le long de la tigelle;
les quatre cotyledons qui etaient au meme niveau en a,
prennent une position en b qui concourt a prouver leur
origine; les deux tiges deviennent distinctes au-dcssus des
cotyledons en cet d. Dans toutes ces figures, /designe la
tigelle, Tla tig£, ////les cotyledons. Cette monstruosite
remarquable a etc observee et dessinee par mon fils Al-
phonse De Candolle.

i. Cobcca scandens: /la tigelle, //les cotyledons,/* Tun
d'eux separe, pp les feuilles primordiales.

3 et 3* 3** Tropceolumperegrinum: r la radicule, J la
graine qui est entiere en 3, et renferme les cotyledons;
elle commence a s'ouvrir par le bas en 3**, et est de-
pouillee en 3*? ou Ton voit les cotyledons //. On voit la
tige en T, et les feuilles primordiales en pp.

PL. 55. — Germination *du Trapa natans.

i. Partie inferieure de la plante dans sa germination.
Ou y voit les deux cotyledons, Tun tres-grand, longue-
ment petiole et» renferme dans le /ruit /, l'autre V tres-
petit et a peine visible. La radicule r est toujours fortement
courbee du cote du petit cotyledon, et pousse ses radi-
celles laterales du cote du grand cotyledon, le seul qui
puissefournirde la nourriturc. On voiten Ties tiges, et en
ssss les stipules qni naissent d*abord a 1'aisselle descoty*
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ledons, puis le long de la tige, quoique les feuiliesy man-
queot;elles von ten diminuant de grandeur graduellement.

2. Partie superieure de la meme plante, ou Ton voit les
stipules diminuer et les feuilles naitre vers le sommet , la
ou les stipules cessent d'etre visibles. Les petioles p corn-
mencent deja a se render en /.

3. Le fruit entier.
4* Le meme ouvert, pour montrer la graine a fin-

terieur.
5. Le grand cotyledon isole.

Pli. 56 et 57.— Isoetes lacustris.
k *

1

1. La plante entiere, de grandeur naturelle, prise k l'e-
tang de Grammont, pres de Mont pel Her.

2. La coupe transversale, pour montrer tous les or-
ganes en position. N

3. Coupe transversale de la base, pour montrer l'ori-
gine des racines laterales.

4- La meme, placee de maniere a voir aussi la racine
centrale.

5. Un des disques lateraux qui se detachent a certaines
epoques.

6. Une feuille exterieure avec la fleur m&le, vue de
face.

7. Espece de bractee adherente a la fleur.
8. Les memes organes vus de proiil.
9. Le corps de la fleur vu isole.
10. Le memegrossi.
11. Le meme, coupe en travers.
12. Lememe, coupe et debarrasse des globules qa'il

rcnferrae.
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13. Un de ces globules.
14 '•Ledit, vu au microscope.
15. Une des feuilles jnterieures avec la fleur femelie a

son aisselle.
16. Labractee.
ij. Les memes organes vus de profil.
18. Le corps du fruit vu de grandeur naturelle.
19. Le meme, grossi.
ao. Le meme, coupe en travers.
21. Le meme, plus age.
22. Le meme, coupe en long.
23. Le meme, plus age.
24. Les grains, vus a un fort microscope.
25. Feuille con pee, pour montrer les quatre cellules

alongees dont elle est formee.
26. Coupe longitudinale 9 vue au microscope.
27. Cuticule de la face inferieure de la feuille.
28. Cuticule dc la face superieure.

P L . 58 et 59. —Structure des ovaires a placenta
central.

Dans toutes les figures, la lettre a represente le pistil
entier de grandeur naturelle, b ledit coupe en long avant
la fecondation et grossi, c ledit coupe en long apres la fecon-
dation et grossi.

1. Stellaria graminea. Les stellaria holostea etg/auca
n'en different pas sous ce rapport/

2. Cerastium arvense.
3. Arenaria tenuifolia.
4* Arenaria marina.
r>. Silcne, espece tres-voisine du silenc conica.
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6. Silene nutans.
j . Lychnis dioica.
8. JDianthus barbatus.

m

g. Dodecatheon meadia,
10. Primula grandiflora. Les cyclamens offrent uhe

organisation analogue.
11. Claytonia perfoliata.
12. Telephium imperati.
13. Statice armeria.

Pli. 60. — Melanges.

1. Trichia applanata :a filets de ffnterieur du peri*
diura avec les globules qui y adherent; b globules s'ecla-
tant sous le microscope pour laisser sortir la matiere qu'ils
renferment.

2. Puccinia graminum, individus detaches dugroupe,
vus a un fort microscope au moment ou ils s'ouvrent.

3. Puccinia phaseolorum, vus dans les memes cir-
constances.

4* Puccinia mucronata, idem.
5. AEcidium cornutum :ale tube grossi, b les globules

qu'il renferme, isoles et fortement grossis.
6. Lycoperdon varium : a la plante ouverte, b les

filets charges de globules, c les filets isoles. Cette figure,
et les cinq precedentes, sont extraites d'un ouvrage
inedit sur les champignons, de M. Hedwig ills.

7. Jtfesembryanthemum testiculatum, pour montrer
la maniere dont les feuilles sont soudees et se desunissent
par le sommet.
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TABLE ALPHABETIQUE
DES GENRES ET DES FAMILLES CIT&S COMJVLE E£EMPLES

DANS LE COURS DE CET OUVRA,G£.

/JLBIES (Sapin). I , p. 155, 199,
35i, 358. II, p. 57, 98.

Abricoticr; voyez Armeniaca.
Abrus. II, p. 76.
Acacia. I, p. 282, 335. II, p- 179

PI. 16, fig. a—5. "A
Acacia (faux)j voyez Jmbinia.
Acajou (Noixd'jpwy. A,iacardium.
Acer (Erablo). I, p. ao5. U, p. a 18.
Aconiium (Aeonit). I, p. 353,.474*

II, p. a 1.
Acotyle'Jones. I, p. 365—390. II,

p. 142—174.
Acroslichum. II , p. 131.
Adansonia (Baobab). I, p. 192.
Adenanthera. I, p. 536.
JEcidium. II, p. 288; pi. 60, fig. 5.
JEschinomene. I, p. 470*
JEsculus (Marrounicr d'Inde). I, p.
, 109, i34, i65, 166, 167, 169,

175, 200, 201, 3 n . II,p. 59, 71,
io{ , 106, 2 i3; pi. 5, fig. 1;
pi. ao.

Agaricus (Agaric). II, p. 160, 161.
Agave. I, p. 64.
Agdestis. I, p. 495.
Agroslis. I, p. 4^4*
Ail; voycz A Ilium.
Aitantus. I, p. i65v 166, 169, ,264.
Ajuga. I, p. 327.
Alchcmilla. I, p. 4f8. '
Alqcc (Algues). I, p. 385—3Qo. II.

p. 162 —174. <
AUsmtoJi, p. a85, 475- II, .p. ao,
Alismacece (Alisraa^1*;/!, p. 5oi.

n,P.8i " .
Tome II.

Alkekcngcj voyez Physalts.
Allium (Ail). I, p. 144, 226, 260,

32i. II, p. 2865 pi. 48, fig. 1.
Alnus (Aulne). II, p.^ai6.
Aloe (Aloes). I, p. 126, aa5, 288 ,

329-
Alocs-Pitte 5 voyez Agave.
Alyssum. I ,p . io5, 437. II,p. 181.
Amaioua. II, p. a5.
Amandier; voyez Amygdalus.
Amarantliacece (AmaVanlhacces). I,

p. 47°} 5oo, 5oi. II, p. 18.
Amaranthus (Amaranthe). I, p. 463,

54o.II ,6 , ia.
Amaryllis. II, p. '225.
Awbora.,,1, p. 435. II, p. 55.
Amelanchier. II, p. 280; ph 21 , fig.

4-9-
AmenlacecE (Amcntacees). I, p. 334,

337, 34i ,436. II, p. ai4.
Ammannia. \v p. 418.
Anunodendron. II, p. 17J)
Amomeaj (Amomecs). I, p. o . y , ^^,o.

II, p. 282; pi. 26.
Amomum. I, p. 37. II, p. 280- pi.

17, fig. 2.
Ampelidea (Ampclidees). I, p. 293.

II, p. 190.
Amygdalus (Amandier). I n p. 3o5.

II, p. 5, 12, 28a.
Ar^acardium(Aca\ou noix).I, p. 437.

II, ^. 12, 52. , '
Ai\agallis (Mouron)%II, p. S'\.
Ananas; voyez Brotrtefia.

'9



TABLE ALl'llAllilTIQUE.

Anemone, t, p. 3a3, 495, 5 i3 ,53g ,
543; pL 35.

Annona. I, p. 475. II, p. 21.
Annonaceoe (Aunonacles). II, p. 37,

38, 86.
Anthemis (Gamomille). I, p. n 5 ,

4 . . .
Anthericum. I, p. 325.
Anthoccros. II, p. i55.
Anthyllis. I, p» 312, 347? P̂ - 39>

fig. 2.
Antirrhinum* I, p. 519.
Apocinece (Apocinles). I, p. 114,

120, 523. II, p. 20, 21 , 65.
Apuleia. II , p. 47*
Ar/uilegia (Ancolie). I, p. J\8.\, 496,

5 i 3 , 53Q. II, p. 39.
Arachis. II, p. '43.
Araliacecc (Araliacecs). I, p. 522.
Arbre a pain; voyez Artocarpus.
Arbrc de Judec j voyez Cards.
Areca. I, p. 3o4- II, p. 281; pi. 27.
Arenaria. II, p. 29; pi. 58, fig. 3, 4*
Argemone. II, p. 27.
Armeniaca (Abricotier). I, p. 35i.

II, p. 219.
Aroidece (Aroides). I, p. 233, 295,

447* II ,p . 101, 280 j pknch. i 3 ,
fig. 1.

Arroche; Toyez Atriplex.
Artichaut j voyez Cinara.
Artocarpus (Arbre a pain). II, p. 55.
Arum (Gouet). I, p. i45, l\o(\, 541.

II, p. 283; pi. 3o,fig. 4.
Asclepias. I, p. 482. II, p. i3 .
Aspalalhus. I, p. 3i4> 332.
Asparagece (Asparagees). I, p. 220,

238. II, p. 85.
Asparagus (Aspergc). I, p. 290,

333.
Asphodelus* 7, p. 254*
Asplenium. £1, p. i^4
Astartea. I, p. 5or .
Aster. ly p.
Astragalus. I, p. 10,6, 143, 274,

284, 3 n , 338, 478. II, p. 7,
179; pi. 28, fig. f\.

Astrocarpus. II. p. 7.
Atriplex (Arroche). I, p. 98, 54o.

II,p. 4g.
Aurantiaccce ( Aurantiace'cs }. I,

p. 486.
Aulnej voyez Alnus.
Awena (Avoiue). I, p. 22, 229.

Bagucnaudicrj voyez Cohitea.
Balisier; voyez Canna.
Balsanuna.lj p. 22, 42, 45, 51. II,

p. 32.
Bambusa (Bambou). I, p. £k>4-
Bananie.; voyez Musa,
Baobab; voyez Adansonia.
Barleria. I, p. (\\o.
Barnadesiu. I, p. (\*]i.
Balrachosparmum. II, p. 173.
Bauhin'a. I, p. 293, 307, 3 i6 , 217,

3 i 8 , 4 4 o . I I , P . 43 ,p l . 4;PJ. i 7 ,
f ig . 15 pi. i £ , f ig . 2 ; pi. 3 8 , f i ; ; . 2 .

Begonia. I, p 81, 345, 5\\.
Ldumcanda. II, p 33.

Bcllc-ilc-nuitj voyez Nyctago.
Bellis. I, p. 146, 553. II , p. 48.
Berbtridece (Bcrberidces). I, p. 463,

5o8.
Berberis (Epine-vinette). I, p. 238,

5o4. I I , p. 91 , 180 ; pi. 9 ,
fig 1 ,2 .

Btti.la (RnnioauV I , p . 74 ,95 , 195,
200.

Bignoniu. j. jii.«(>5,279. II, p. 66f
pi. 39, fig 1; pi. 42,fig. 4.

Bistorte • voyez Poljrgonum.
Ble noir on l>le sarrasin j voyez Polj -

BLglua. II, p. 63.



,PJ1 Ulf.TIQUJ!.
Hiiturn. IJ, p. fo
BnmtHttta fUn inhume*) . I t , 11. HCt.
Bombux, II , p, C\t y*;"*} i&\,pi

: • * •

pi. I .

ten:
a pujftturj »oj« dtptrtLx.

Brmtita ( O*iu - J, J* J53, Jan. M,

I1- *6 f 39.
iit. I, p- 1 ' I, p. ifl. ^

Bn'wti*i {I" l J - P

Ctlcaii'it. If p.

[, pi gfi, tPT. i

riatjipaii'irldi ri IJ

fB«i»}. I, p. .

r r Br

. 1

it*.

I
p. 37.
>. I, p. fij, ) » ,

ig3, .^5.11- p. 7I.
Vim. I . P

, 188, i:*> 11 1
(r:»pricr;.l,p.5

pi. 3 J , (tg. 10.

l . p .

I. p. £} | .

CatUwttfuut. I ,f

-, I
, I. J

. I, p. 4 ^ -



TABLE ALPHAB£TIQU£.

Cephalotus. I, p. 3-ii.
Ceramiunti -I, p. 388. II, p. 169.
Cerastium. II, p. 287 j pl. 58, fig. a.
Cerasus (Cerisier). I, p. g5, 98,155,

408,477, 529.II, p. 12, 219.

Ceratophyllum. I, p. 4o, 83.
Cercis (Arbre de Judee). I, p. 1755

pi. i 5 , fig. 2.

Ceropegia. I, p. 363.
Ckailltlia. I, p. 4^7.
Champignons; voyez Fungi.
Chantransia. II, p. 172.
Cbanvre • voyez Cannabis.
Chara, I, p. t\o, 385. II, p. i63.
CheiYanChus. I, p. 99, 546. '
Chelidonium. II, p. 63.
Ch£ne j voyez Quercus.
Chenopodium. I, p. 115.
Chevrefeuille 5 voyez Loniccra.
Chicorle j voyez Cichorium.
Chiendent ( Panicum dactylon cC

Trilicum repens). I, p. 229,
206.

Chondrilla. II, p- 4/-
Chrysanthemum. I, p. 116.
Chtysogonum. II, p. 47.
Chuquiraga. II, p. 180.
C/cer ( Pois chichc). I, p. 99, 102.
Cicfioracean (Chicorace*es). I, p. 434,

4C7 .
Cichorium (Chicore'e). I, p. 329,

II ,p . igG.

Cinara (Artichaut). I, p. 434-
Cinarocephalce (Cinarocepbales). I

p. 46€.
'Cineraria. I, p. cp.
Cissampelos. II, p. J^I • j>]. 32,

fig-7:8-
CisUnetc (Cistineosj. I, p. 519, 526 j

pl. 37, fig. 5.

GtrouiJle; royez Cucurbila. #l

/.Wtt* ( Citroninier^t Oranger').' I,
p. 98, 110/260,272,279^313,

3i4>53o. II, p. (\i, 71; pl. l\i
fig. 12.

Claytonia. II, p. 288; pl. 5g, fig. 11.
Clematis (Clematite). I, p. 210 , 499,

522, 523, 539. II, p. 10, 90, 187;
pl. 3 7 , fig. 6.

Cleome. I, p. 476.
Cliffortia. I, p. 44°*
CUnopodiam (Clinopode). I, p. 418.
Clitoria.H, p. 9.
Clusia. I, p. 259.
Cnicus, I, p. 492.
Cobcea. I, p. 100, i56, 466, 536. II,
.p . 16, 187, 265, 285; pl. 54,
fig. 2. ; •' >

Cocculus. II,A). 28o:'?pl. 15, fig. 2.
Coco des MbUlivesj . jyez Lodoicea.
Cocos. II, p. 83.
Cbffea (Oafc). II , p. 8£", S 9 , 90.
Coignassier; voyez Cydonia.
Colchicacece ( Colcbicacccs ). I ,

p. i34.
Colchicum (Colcbiquc). I, p. 509. II,

p. 7 , 32.
Colutea (I3aguenaudier). I, p. 467 ,

47o, 478. II, p. 10.
Cotnbretaceg ( Corabretacees). II,

p. 109.
CommelinecB ( Cofmnelin^es ). I,

p. 5oi.
Composite (Composes). I, p. 114,
• 421,441,455,457,480,491,5i4,

521, 524- II, p- 17, 62, 84.
Comptonia. II, p. 479 i P'- T^J fig- '*
•Coniferw ( Conileres). I, p. /\o, r)5,

120,121, 404, 495.11, p. 19 ,
56 ,88 .

Conir) ni. II , p. 4̂ *
Con jcArpus. I, p. t\\o.
Convaliavia ( Muguet). I, p. 332 ,

pi. ,^4i fig* 6.
Conferva (Cjnferv«s). I, p. 388. II,

p. 170.
? 'CoiiYolvulace'es). IT,



TABLE ALPHABliTIQUE.

Convolvulus (Iiseron). I, p. i54. II,
295.

p. io5, 192; pi. 491 fiS- 3-
Cornus ( Cornouiller). I, p. 5!\o. II ,

p. 221.
Correa. I, p. i35.
Corylus ( Coudricr, Noisettier). I,

p. 4o3. II. p. 5a, 219.
Corymbium. I, p. 4*6.
Cosmibuena. II, p. 4$-
Cotonnier; Toyez Gossypium.
Cotyledon. I, p. 5o5.
Coulteria. IIxp. 181. \J
Couronne imperiaje; voy. FMllaria.
Crambe. II, p:Wa.w^
Crassula. I, pS83, 34* , 3^3, 5o5.
Crassulacea* (L ys

248, 474? A883o5,533. II, p. 43,
200. nr-^

Cratcegus (Alisier, £pine). I, p. 166,
169. •

Crinum. I, p. 126, 226.
Crotalarla. II, p. 8.
Croton. I, p. io3.
Crucianella. I, p. 4<)5.
Crucifera? (Crucifcrcs). I, p. 4a4>

5 i i , 536. I I , p. 3o, 33 , 8 4 ,
108.

Cryptogamce ( Cryptogames ). I,
p. 3y/|. II, p.

Cucumis (Concoinbro). JJ, p. 24.

Cucurbita (Courge). I, p. 12 , ^6f\9

546.11, p.. 38,44, 64.
Cucurbitacece ( Cucurhitacees ). I ,

p. i i 2 , 3 3 6 , 348, /,66, 488.11,
p. 38, 43, 44, 188.

Cupressus (Cypres). II, p. 58.

CuscutaA, p. 84, 93, 146, i5o,
i54 , 260, 364. II, p. 94, 97,
Pl. 34, fig. 3.

Cuviera. II, p? 182.

Cyatlicca. I, p. 231. II, p. i3'| ,
, 3 7 .

Cfcadece (Cycade*es;. I, p. 353 ,13,
p. 88, 100. "

Cycas. I, p. 218.
Cyclamen. I, p. i43, 281 , .».>v>,

438.
Cydonia (Coignassier). II , p. 3(>.
Cynomorium. I, p. 15o.
Cyperacece {CyperaceesJ. I. ;

II, p. 39.
Cyprfcs j Foyez Cupressus.
Cyprcs distiquc; voycz Taxodium.
Cyslicapnos. II, p. 5.
Cytinus. I, p. 15o.
Cytisus. I, p. 314, 47°-

D
Dullergia. I, p. 470.
Dahlia- voyez Georgina.
Daphne. I I , p. 196, 2 i 3 ; pl. 3 7 ,

fig- 9-
Darea. I I , p. 137. J

Datura. I, p. 242 , 5o8. II,%p>> 3OJ
pl. 3 1 , fig. 3. '£

Daucus m(Caroltc). I, p. 243, x»3,
261. v, ,

Davallia* II , p.
Delphinium. I, p. 53c). I>, ^. 7 , 1 0 ,

2 0 .

D«nt dc lion; \$yez laraxatum.

Desmodium. I, p. 2^9, 31 o j [A. ^
fig. 2;pl. 3o,fig. 1.

tyctarium. H,p. 12.
DUnthus (OEillel). I,'p. 2^8, 41

442, 457, 507, -5o8, 523. Jl,
p. 208, 288; pl. 59, fig. 8.

Dialoma. II, p. 173.
Dicksonia. I, p. 144- '
Divranum. II, p. î *)-
Dictartyius. I , p . 8 1 ,
Digitalis. I , p. 5i«j
Dillenia. I I , p . * i
JMoncea. I, p. 2,yr



TABLE A L P I I \ B £ T I Q U E .

Dioscorea. J,p. 330, 396, 33a.
JDiospyros. I, p. 166, i ; 5 , 493,*

pi. 5, fig. 3.
Diplolcena. I, p. 491 •
Dipsacece ( Dipsac£es ). I, p. 113 ,

4 io , 491 > 5ai. H , p . 17, 6a.
Dipsacus (Chardon a foulon). I,

p. an , 435.
Dodecatheon. II,p. 288; pi. 59, fig. 10.
Dodonaea. II , p. a4, 91*

Z>o/icAof. II, p. 63.
Dorstenia. I, p. 435. II, p. 55.
Doura; voyez Hyphoene.
Dracaena (Dragonnier ). I, p. aa 1 ,
• 236, 237, 339. II, p. ai4>

Draconiium. I, p. 807; pi. a5.
Drosera(Rossolis}. I, p. 415.
Droseracece (Dros<;rac£e&). I, p. 353.
Dry-as. II, p. 10.
Durio. I, p.

E

5i

£b&ne (bois d'); royez Diospyros.
Ebcnus. II, p. 106.
Echinophora. I, p. 357.
Echinops. I, p. 4aa, 444* H,
Echium. I, p. a 10 , I\i5, 4a0»
Elceagnus. I, p. 106, 5oo. II ,

p. 307.
Empetrum. II, p. 90.
Entada. II, p, 6, 186.
JSphedra. I, p. 8 1 , ao3, 363.
Epidendrum. I, p. 387.
Epilobium. I, p. 81 , 1 i/j.
Epimedium. I, p. 5a5.
Epinard; vdyez Spinacia.
JBpine blanche; voyrz Cratcegus.
Equiselum (PrWe). I, p. 8a, i55,

a3o. II, p. ia4—• ia6.
Jiricfl (Bruycre). I, p. 546.
Ericacetc (Ericaclcs). I, p. 5o8. II,

p. 3 3 , 4a*
Eriodendron. I, p. 4&i-
Eriojthorum. I, p. 113,
Erodiuir. II, p. 1065 pi. 49- ĝ* -

a 11

II

Ervum. I, p. 34? ,"!, p. io5.
Eryngiiim^ (P^aicaut^I, p. 147,

357, 3 6 ^ 1 0 , 4 f , 435.
Erysimutn. I, p. ai\\.
Erythrcea. I, p. 414-
Erythrina. II, p. 76.
Erythroxylon. I, p. 337 >

p. 309.
Eucalyptus. I, p. 43a, 4^i
Eucomls. I, p. 400.
Eugenia. I, p. 4*9» 4^a*
Eunomia. II, p. 61.

Euphorbia. I, p. 1 a 1, 3ag, 363,414 >
443,546, 553. I I ,p . 1 1 , 7 1 , 9 6 ,
n o , 196; pi. 36, fig. 15 pi. 48,
fig. 4; pi. 54 9 fig. 1.

Euphorbiacecc ( Eupborbiacdes ). I,
P- 474, 479» 43a , 4g5, 5o4- II,
p. 3a,84,85.

Eupomatia. T, p. 484. II» p- 36.
Ei'onymus fFusain). I, p. g5 , 351-
Exoacantha. I, p. \l\0.

F
11t'aba •

.93
Fabnau. 11, i>. '»<»•
Fagara. I, p. 379.

-S S8 104

>, i85, ib'8f

Favmium. I, p. 49a* H* P- 4^-
FehJn. I, p. i 6 j , i65j pi. 3, fig. 4
Festuca. I, p. 276. >
Fevcjvoyoz/•*«&«.
Fcvier; >royez Gleditsia.
Ficoirftj voy«x Wtcmbryanthcmttm.



TABLE ALPHAB&TIQUU.

FicoLJece (Ficoulees). I, p. 499. II,
p. 43, aoo.

Ficus (Figuier). I, p. 95, i5a, 359,
260, 338,434,435,437.ir,p. 54,
ai/h- p]. 11, f. 1—4 j pi. 38, f. 1,

Filices (Fougeres). I, p. 97 , ri3 ,
a3o, 257, 260.II ,p. io5 , 129;
pi. 23, 24.

Fissidens. I, p 3;3.
Flacourtianece (Flacourtiane*es). II,

p. 61.
Flagellaria. I, p. 28&II, p ;f !
Fontinalis. I, p. 371. rj
Fougeres; voycr^ilifts:'''
Fragaria (FiXTsier^, p. i53. II,

p. 10, 38.?)

Framboisier j voyez Ruhus.
Fraxinelle j voyez Dictdmnus.
Fraxinus (Fr£ne). I, p. 159, i65,

497. I I ,p . 196,213.

Fritlllaria. I ,p . 100, 536. II, p. 188,
191.

Fucus (Varec). I, p. 260, 386, $87.
II, p. 166—1695 pi. 2, f. 5.

Fumaria (Fumetcrre). I, p. 471 • H,
p. 187, 223.

Fumariacece ( Fumariacces ). II ,

P. 34.
Fungi (Champignons ). 1, 381. II,

p. 159— 16a.
Fusain; voyez Evonymus.

Gaiacj voyez Guayacum.
Galactiles. I, p. 435.
Galeopsis. I, p. 519, 529.
Galium. I, p. 72,154, 326, 339. II,

p. 85, n o . '
Gardenia. I, p. 489. II, p. 46; pi. 32,

f.3,4.
Genista ( Genet). I, p. 193, 314,

45i.
Gentiana. I, p. 509, 546 \ pi. 4" >

f. 6, 7.
Geoffrcea. II , p. 12.
Georgina (Dahlia). I, p. 254*
Geraniece (Ge*raniecs). I, p. 474»'

479. II, p. 37.
Geroilier; voyjz Caryophyllus.
Geum. II, p. 10. A

Gincko. I, p. 159, 295. Il,\n. 219.
Glaciale; voy. MesembryanUhpnum.
Gladiolus fGlaycnl). I, p. 40 %
Gleditsia (Fevicr). 1^ p. 3ojy'3i6,

4Q3 , Sao. \\, p.

Glottidium. II , p. 10.
Glyceria. I, p. 5o4- •
Gomphia.'l, p. 339.
Gossypium (Cotonnier). I, p. 114.

n f f- 6 4 , 97 5 P1; 5 l > f- !-
GraminecB (Graminees). I, p. 81 ,

n 3 , 123, 147, 208, 228, 229,
258,285, 296, 319, 4o4, 412,
446,447,5o4,534. II, p. 18,
85.

Gratteron; voyez Galium.
Grenadier, Grenade; voyez Punica.
Grewia. I, p. 345.
Grimmia. II, p. 149*
Grumilea. II, p. 86.
Quayacum (Gaiac). I, £. 166.
Gui j voyez yiscum.
Guilandina. II, p. 75.
Gunddia. I. p. 44^t 53o. II, p. 54.
Gfrnnoslomiun, I, p. 373.II, p. 140-
Qymnostfles. I, p. 497.
Gynandropsis. I, p. ^86.
fyrostanon. I, p.̂  474-



TABLE ALPHAB^TIQUE.

H

Hccniatoxjrlon (Bois dc Campeche).
II , p. I4J pi. 38, f. 3.

Halimodendron. II, p. 179.
Haricot; voyez Phaseolus.
Hedera (Lierre). I, p. i54, a6o.
Hedysarece(Redyscrees). I ,p. 341.

i i , P. i./,.
Helianthernum. I, p. 5ig. II, p. 37.
Helianthecc (Heliahthees). I, p. 466.
Helianthus. I, p. a n , 39a.
Hclicteres. I, p. 5a8. II, p. io5,

109.
Heliophila. II, p. 109.
Helleborus. I, p. ag5, 55a. II, p. 7.
Hemerocallis. I, p. a85, 396, 3o6.
Uepaticai (Ilepatiques). I, p. 374-

II, p. 15a—157.
Heracleum. I, p. 37.
Hermannia. II, p. 3i.
Hpsperis (Julienne). I, p. 543.
H&tre; royez Fagus.
Hibiscus. I, p. 427-HT P- 24-
Hieracium. I I , p. 47*
HippocastanecB (: Ilippocastanees ).

II, p. io3.

Hippuris. I, p. 40. II , p. 554•

Homaliriece. (Homalinees). I, p. 5o5.
Hordeum (Orge). I, "p. 229. II ,

p. 9a.
'Horlensia. I ,p . 499» 5ia, 54o.
Houtluynia,. II, p. a8a j pi. 39, f. \.
Houx \ voyez //ex.
Hovenia. II, p. 5a.
#cya. I, p. 4ooj pi. 9, f. 3, 4-

pi. *;, f. i5.
Humulu* (Houblon). I. p. i56 ,

4ia. II, p. 6JP ' * V
Hura. I, p. 4j$. *
Hyacinth": ^/acintlip.. I, p. 143,

241,254*, a88, 3'Sli, 4o5, 536.
II, p. 197, aa3j pi. 1 if-, ". 1.

Hydrangea. I, p. i55.
Hydrodyction. I, p. 386, 389. II,

p. i73.
Ilymmaa. I, p. 316.
Jlyrnenopappus. I, p. 49a.
Jfyosciamus (Jusquiame). II, p. 5o
Hypericum. (Millepcrtuis). I, p. 470,

5n . I I , p. 37,97.
Hyphoene(Doum). I, p. aao, a3n.

II,p. 90.
Hypnum. I, p. 368, 371.

1
Iberis. I, p. 406.
If j voyez Taxus.
Hex (HOUT). II, p. 181, ai8..
Hlicium. I, p. 474*
lmpatiens. I, p. 46a, 5 n .
Indigofera (Indigotier). I, 184.
Inga. I, p. 379, 5a8.

Ipomcea. II, p. a8a; pi. 49, f> a.
Iridece (Indies). II, p. 33 , aa3.
Iris. I, p. a88, 3aa, ?5a, 464, 479 ,

4g5, 53a. II. p 77; pi. 40, i\ 1—5.
Isoetesjl. p. 334, 3aa, 3a3. II,

p. : |O— i4a ; pi. 56 et 57.
F\r""i ' '".• TI, p. 7.

j

Jacksoma. I, p. 107. Jasminum Ĵâ ujiu
II, P. 196. "



TABLE ALPHAB&TIQUE.

Jonesta. II, p. 43.
Jonbarbe; voyez Semptrvivum.
Juglans (Noyer). I, p. ia4 , 167,

3i5 , II, p. 6 , ai3.
Jujubjcr ; voyez Zizfphus.
Julienne,- voyez Hesperis.
Juncus ( Jonc). I, p. l\6&, 4 i a -

297
Jungermanriia. I, p. 3;5. II,p. i5a,

i53 , i54. '
Juniperus (Genevrier). I, p. 40,

184. II, p. 58 j pl .3,f . a.
Jusquiame$ voyez Hyosdamus.
Justida. I, p. 293, 34i, 466} pi. 11,

f. 3.

K
Kcempferia. I, p. 37.
Kalanchoe. I, p. 4*4*

I Kaelreuttria. I, p. 406.
I

L

LabiatfE (La$i£es). * ^ D . §8, 196,

536.'11-^/50.
LagascaT\ / p . 444* ^> P' **lm

Lagerstroemia. I, p. 327, 5i 1.
Lardizabala. II, p. 282 j pi. 29, f. 3.
Larix (Melcze). I, p. 329, 333,

351, 4<>o, 4<>5. n, p. 219,- pi. 36,
f. 3.

Lathrcea. I, p. 84, lift, I 5 I , 282,
364.

' Lathyrus (Gesse). I, p. 256, 278,
281, 284, 336, 36a, 477, 54a.̂

• II, p. 187.
Laurinea (Laurine'cs). I, p.
Laurus (Laurier). I, p. 55, 293,
. 34i, 5 i o ; pi. 15, f. 5jpl.f/|8, f. a.

Lavandula (Lavandc). I, p. 4 J 8,
463.

Lebeckia. I, p. 284; P- *4» f- 5-
Lecythis. I, p. * 70. II, p. 34, 102.
Leguminosa: (LegAinineusrs). I,

p. 334 ,420 ,424 ,487 ,^ ,517 ,
520, 5a6. II, p. 20, 4a > 4?/» 83,

Lemna (Lentijlc d'c^u). i/fp. 4o,
QI *

'Leontice. I, p. 5a5. II ,
Lepidium. I, |> - S J . II , P-t>7/-7'-i>

mfi.

Lichenes ( Lichens ). I, p. 377—379.
II, p. 157—159.

Liege* voycz Quercus.
Lierre j voyez Hedera.
Ligustrum( Troene). I, p. 35o.
Lilasj voycz Syringa.
Liliacece {lAMzcees). I, p. 81, aao?

a54, 35&, 5a4.II,p. 33,
Lilium (Iis). I, p. 7a, 82, $07,

555. JI,p. ai5jpl. aa, f. 3.
Limodorum. I, p. 364*
Lin de la Nouvelle-Zelande; voyez

Pliormium.
Linaria. I, p. 5 i 9 , 537. II, p. 36.
Linece (Linens ). I, p. 5a6. .
Linum (T^"n). I1, p. 64 , 193, 5a3.

II, p. 67.
Liquidambar. II, p. 28a ; pi. i3 , f. a*
Liriodendron (TulipierJ. I, p. 353'
. 475.
Iiseran; voyez Convolvulus.

Littoca. I, ]>• 1 -\H, 236 , 287. I I ,
p. 180.

Lobaria. I, p. 378, 361.
Lobelia. I, p. 32a , /|6g.
Jbodoicea. II, p. 36 , 71. >
Fjoni+era (Chcvrefcuille ). I

1431, Sag. II, p.i55.
Loranthus. I, ]>. 84-1

Lotus, I I , p. *soi.



TABLE ALPIIABETIQUE.
Lunaria (Lunaire). II , p. 61.
Lupinus (Lu^in). I, p. 3if.
Luzerne; voyez Medicagp.
Luzula. II, p. 29.
Lychnis. I, p. 493. II, p. 1, ag;pl. 58,

f. 7.
Lycoperdon (Vesseioup). II , p.

2883 pi. 60 , f. 6.

Lycopersicum ( Tomato). I, p. 53o'
Lycopodiacece (Lycopodiacees). II,

p. i3 7 .
Lycopodium (Lycopode). I, p. 4a ,

aa3. II, p. i3 7 j pi. 1, f. aet 7.
Lys^machia, I, p . i53 , 3a6.
Lythrariea (Lythraires). I, p. 418.
Lythrum (Salicaire). I, p. 418, 487.

M
Magnolia. I, p. 338, 475,545. II ,

P- 77-
Magnoliaceas ( Magnoliace'es ). I,

p. 4^4- n , p. 37, 61, a 14.
Mahemia. II , p. 280; pi. 37, f. a.
3fats. I, p. 4 i a -
Malpighia. I, p. io3.
Malpighiacea (Malpighiacees). I,

p. 536.
Malus (Pommier). I, p. 539. II ,

p. aao; pi. I\6.
Malva (Mauve). I, p. 9", 292. II,

p. 109.
Malvaceae (Malvacccs). I, p. 193,
• a93, 334, 443, 469,474, 5a3,

5a6. II, p. 3a, 47,64, 86.
Mandraupra. I, p. f\a5.
Maranta. I, p. 3^.11, |>. 280; pi. 38,

f. 2.
Marchanlia. I I , p. I«JJ.

Marronnier; voyez Costarica,
MaiTonnier d'lnde; voyez /Esculus.
Marrubium. I, p. 81.
Marsilea. I, p. 31 a. II, p. 128.
Marliusia. I, p. 485. *
Martynia. II, p. 18a.
MayanHtcmum. I, p. 345 , 533 ;

pi. ig9)f, 3. -
*tfedicafiO (LUZCHI<>1 I .. ufij

pi. 34, f. 5.
Melahuca. I; p. 470, 00.», .> 11
Mclampyrum. I, p. /|3Q.
Melasloma. I, p. 39a 5a8.

, Mclrzc; voyrz 1 Lorir.

Meliqfens (MeHacles). I, p. 469,

Melianthu* I. p. *38; pi. 3o , f. 3
et 3i , L 4- :

Melon j voyez fjucumi .

\\J ; pi. i5,
f. 3.

Menlha. 1, p. 155; pi. 36 , f. a.
Menyanthes. I, p, 11 a.
Mesemhryanthemum (Ficoide). I,

p .98 , 348,27a, 376, ago, 343,
437, 45i, 509. II , p. 106, 181 ,
288; pi. i4> f< ?; pl* So, f. 2;
pi. 6 0 , f. 7.

Mespilus (Neflier). II , p. 44> *78-
Methonica. I, p. 288. II , p. 188.
Metrosideros. II , p. 280 ; pU 37,

f. 10.
Micliauxia. I, p. 81.
Millepertuis; voyez Hyparicum.
Mimosa. I, p. 347- H> P- *], 6° •

pi. 3o, f. a.
Miniosete ( Mixnos^cs) TT, n H )»
Monarda. I, p. 54©.
Monodynands. II, p. i(>y
Monotropa. I, p. 84, *8i, 364
Moraj.. 1, p. 3ag.
Mori?p. I, p. 472.
Monf'h. II, p. 54.
J/orii5 r Mu rk'f). I. p. 437-

p. 55.lT

Mouron; '• V>ycz Anagallis.
Moiitardt j voyc'- bi,?"pis.



rtFusa [Ibnmiet), I, p. 3- , 38, i
a*7> £̂17 ; pK t, U J'

AFuncari, W , p. aSfi; pL 3l, £x
Nutci ( M O U U H ) . J , p. 3 o , 3^7—

370- I I , p. 1$*— 1
jUiiffoencfa, I, p. " 1: J

t*io. n , f p . xS^; pi. cij, fJffniisia.

MyatfUm. Ut p, 36.

L I, p. 4 7 5 , 55J.
Mynuphjtlutn. 1, p. ^o, 83,

!. I I , p. I
!ipr)."Ur p. <13.

i u « i 1. 1, p. 5o'|-
I ) p . J0".»

I I . p
I . p. j | 8 ,

'

II
TOJW

. 1. 1

t, p.
36.

Ntrinm (Lattrirr-HiM). H , j». 19a,
10a

. 1 , } . ,

111 p. "w-

(Qcliu»' < m 1?. p, 3;
. If. p. '•

n,
rT*bw).I ,p. T*4ar 453,

I. f i*f». II r 11

<>De-4* I . p. 81 ,

n 6 » i»S , 164, i ,

n,p.
M.CS.

ITj-wmimn 1 , |

11, f- 3»,

o

p
• f d . 1 1 p - ' J 7 « , 4 pJ . i"» . f - 4 *

e* I» p . i i o . 4tM- "• >'
(Uuigrv ). I, p. 3*3.

n, p.
; J Diattthuft

j

I I , p. ^ j .

tJnvru*. I, p

T. P. W 5 ,
I.

(}phio$tostvm. II, p, 131.

11'

I
I*, p. >»», fo*



, a B a , J G ' J . I I , p . 1 0 3 ,

. I . p. a&J. I I , p.
' ttfnrftttitf. H, p. 14S,

Or tic j 10vcr

• ). J , p. j|8^, II ,
p. f ••, n 5 , aaa : pL a i , f. 1—3.

Ptitttia? ( Polnriri?). I, p, ai 1 .

p. H/|t ai-4, -»j;pl. •{.
Pancratium, IT, j.- ifo; pt3
Patittatttu. lt p. j

pj. 5, f. i—6, pi
Pttpaver. (Rt«*4 . I, p. u S ,

f

Phuea, | , p. S5J» II, p. la .

p ,,,...
. I, p, 3<S8. 36j). 3ja. t l ,

II,
j

1 P

,
, 7 j

; pi. §7, f. l̂

P. 14
Pitftyrta. I, p, 4»*
Piqiierttto; TOJ#3 JJrfhi
Puns. I, j), J-4'.,

'-rtatiia. J, p. SM,

torn. I, p. 19̂  n p
r!. i^f. ', j pi. ;s,r .i. pi E

Paiiifl lf p.

IT,

*. II ,

p- 4'

1 . |
] >

. I# p. I15-
. 1. |- ,

,F U p .
II . p. '• 1

»o3. t

fc.J

Uitnditit. 1, p. 4^7 *

Pkrswim. II , p »5Jt
P.'n ft****. I. p, | i a , 4'• • • -
A h n a l i m * I, P t»

difl I. p. 335. II

rl7

xnilit. If, p.'fit.
" 1 1

Kffiij £Pin ;

pL 5i , 1
2*i/n:r f I' »n i

PiiltM { !'•».•

• I, p.
t 4 " .

If J . I ,

l] 1.

Main* >

T. 5— I

i • v ,

Pout," ldyt't J

•

; pi »,
u t,

It.
n

p

. 1

('

•
1

. P- S 7

3:6. II ,

ii pi
i

p . ( J ,

!



Potlichia. M, j" Sa.
Pulycftrdia. I, j * - 3 >•
/ '
/*rl / t pLfOflffltUM- 1- /•.

i3g, a , p. e
r. J,

• Ai/>poitinnt* IT
PotytdehuitL il
PofytHohum. 1. p 30w

ife-
• fouinii-

Pomror dc
PopuJut (P"t|

Pvrtitiacv , 1 <
Ptirltii

H, p. ng? pi. J ,
PvliDiHt^i

3ira-
PvuttUtlp. 11, p. i o,

Quxnui [ ChiSw }, I, p

hit; to vex AiqpfcauM.

p. 280, i'M <*/•• 5°

p. <J3

- l . f i
t *• 1 * •

i*5 (

9- '4^,

Wit'lfaM.

t't-

Prmp

J"* JT.J

IVway
Prote*

Pmui ;' f'nm
P stir »t '

a \
1 Pfitth/&t* •

Pius*

II

•

Q
. 53 . J

J

. . , 1

».5i3 1!,

Rttitunaiiut 'lU'u . 1 . p- 71 t
l

S'j , 341 * 4 r i •* 17»
.̂ jji 543.111 p-

flafttiwnt {J'taJit, It-

ilfiiir-Mareticrili* • v.

RtnUliHr<H ( KUtt.Vtf* ).

084, *»»3,
" , w t 7 a t

pi ^. f. J,

I
/(A.it

II f p 33.

WIMIM "

n , p
Jti ft mf_*_ J B.

•

-

^ 5* f

t

i p — I I .
, f

> -

So-

•4

•t



TABLE ALFIUfiiTlQCK.

k

t 55a,
, 1* 33.

, 5*>. II, p. 4» , 414,319.
(Itoinarin ), l ,p . 35t

Hubiucea ( Kuhiarlra }. 1, p

t3 3 9 , . ^ 3 r 533. H : P . 4 4 . 8 4 .
6u* ( ftouco ). I, p. log j H t p' j 0.

iu. 11 p.
Jtuciiia. I, p. 3'17.

. n , p. aHo| pi- a8 , f.

. I, p. a38, Kjo, 43O. II t
i. 85 , 198^pJ. 4<), f. 1.

, p. 53a,

. ] , p . 1 3 g . n , p . 85j pi. 3a,

f. 1—>. #

» 1

14. I, p. 3W*iPl-

Mtotnia. I, p.

•V'
0

, S46. It, j •
tt ( SuutU ). I I . p. 1

via (Sang*). I, f . ^
H,p.

(Sur*r«u , 1,
^ 167, 169. H t p

( SJJD - I, p.

p
SapintlttM. I) . j>- J * O ; pi. iM.

Sitpattitrtii. I, p. IS**- pi- H. f- ••
SareoftfyltuM.1, p . >8«, 3 i J l

i$nmK«i»'d. I. p,

Sang?;

p. 4^ lp

; . 11 i».

1. p. i
SoS

I, p. $19.

I

p p.

II. p. 7?; pi. 53,

II>P,««
'm. I. p- w5 . ^

pt i , ( . 6i*t*< t 1

1- l t p. i35.
L, ^ 3*f 7a, rfif ft 5

Static 1 11. p
Sewn ft

uatnm.
Saftinut. I , p. 119.

p
4ytmtM, I,

J,

, I I , p. Si,
. H , p.

11

pi i . f -
I. p. 3ia.Hrp-

Cufctiifahl

r p S i
. IT, p. «, i<y;l pi l

M „ I I ,•



tyk-
Spinada (Epinard). II, p. 91,
Spircea. 11 p. 4D^ 7 5^o, 5a8.
Uplfichnum. I, p, 3*). II , p. 149-
Spondiat^lt * p. 90.

p. 18a.
p P j

Stapelia. I, p. 146, ; "o . 163, $71,
. II, p. 10a , 1 rjt?, -JOO; pi.

Slalice. II , p. i 5 ; pi. 5t), f. i3.

Stdltuia. II, p. 29, aS"T pi. 53,*
f. J.

Sterculia-1, p. Si 1, ';fi, 55a. II,
p, 7.

Sirditzia. I, p. a86,197.
Streptopus* IT ;>. a8o j pi. 19, f. 1.
Stropfutnttts. II, p. tyi ; pi. 4<i-
Suraac; voyez Alms.
Surtauj TOytt Sttmbucui.
Sy/phiuni. I % p. 3 p.
SyptphoniecE ( Sympbonieet ), I

P* 4?a-
SfHipkoricarpos. I I , p. 53.
Syncarpha. I, p. 4p-
Syringa ( Ul« ). I , p. 4'9'

J. I , p. 455, 5i4.
7a/, rr,f. 1 , p. 4^7-
raraj^i*.^. I, p- 3^3.
ITargiottia. I I , p. i58,

I, p. 4Ga , 473.
II, P. a83j pi-

f. ia.
Tt-rebintitacea (rcrizLinthac^efl

p. 4»7-
its. II j p- 149-
\iaphjria. H, p. i65.

TAefium. I > p- 4a7-
Thitya, I I , p- 53-
r*/m (Tilleul). 1^-330,344,

II, p. io(j, pi. 5o, fig. 1-
Tiliacert (Tiliac&"). IF , p. :J3.
Tidionta, I, |>. acj3. II, p. !O<ij pi.

f.a.

folpis.l, p. 4a*-
Tomato^ voym LyroptrtiJUni

I ,

Tradescantia. I, p. 1 IT» , 1 aG, So 1
G^a, 5a^ , 5^o; pi 37 , f. 3,

Trttgopogon (Salsifii), II, p. ^
TVtjpa (MacreJ. I, p. 336, U, p. i

lq3 , 107 , > 10; pi. 55.
Trianthimn, II , p. a6.

; 9
». 34

M.',.

I I , p. 181 j pi. a8 t

(<<. II, p. 11.
!. I p. ^89.
i(Fromcnt), I, p. 404. II .

p. 11,91
Triiama. IT p, a.

pi. i t f. 3,4.
Trooiie; yoyt-i /^'if
Tro'Mus. II, p. 13.
Tropeeoktm (Clflpucine). I,p. 45,

If: P- io6,a«5j r! .T4, f4 3.
Talipa, I, p, GJ6, II, p. 55,
Talipier; voycz Liriodentiron,

(Typhac^e*). It, p. 101

,*



00/,

tna. I, p. 144T '-"^a.

TABLE

ms (Ormt)-!, p»' 16fj, iSo,
764 , aG5, $<>.{, IT, p.

/ 7i'u. I, p 307, I I , p.
1/jjil/fUijt'ra:. { Oniljt

p. laG, a&o, 35a, 4^

Valcriana* I, P* 113
ITT p . 4*5.

flixnran. I , p, 4 ^ -
Yarec; T O J « Fttcui,
Vauthcrta, II, p. 170.
Vetbtiscum, I, p. 115,
f'arataa.I, P, 3*)8. IT
Vvrntcarta. It p.. 379.
/ Ihttrnum (Viorne). I,

p. at^.
A itj« ^Vosccl, l, p. ac

II , p. io3, 10-i, JSG

JJ'ebtra. 1^ p* 368,
ff^Usiu. I, p, 3CS.

•

A'antfiorrhtra. J, p. aa
pL 7 ct 8,

fjfhut {JiijTil.iti;. 1,

p. a33.
Xortera. I, p. 4tJ» 83»

. - •

•

66.
169.
lilires )

» 491 1 '

3a3.
, p. no

r 5 i i
i,a56,
, 187.

11, p .

p. ?\iB

AXPJUBitlQUJ.

. I
433

. II
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4 8 9 , s^3. i r r p. 43
Uredo. I, p. 38aj 383.
Urtita (Qrtie)- I, p gg,

43a.
Urvillta. TTf Y>, ig3.
t!ritul'".-:i! lT p. 4^6.

v
ft

-r

^

Ftnafi. ^i*cKcncfce). I, p

Viola. (Yiolette;. i, ?.
I I , p. 375 pi. 37 , f- 1a

Violas *. II
Viornc: vovez ftAwrn qw
Viscnm (Gvi). T, p* M |

]f>4- H , p . Q 4 '

•Sf j i , 3 o o , 3 5 6 , 4 r f ) j
II, p. irjo-

¥

Wisteria, I, p. 1^7, tg-

; 1 Xyhp),yUti. It p, 3-^9,
1 pi. 3 i ; (. 1.

Y

) pi. 1. c 4-

Z

1

I, p. 3^,%.
fum, I . j>. 5 3 1

\

io3,

• 3Q8

5i9>
ipl-
J P- '

16S,

1

363,

i r . p

107,

53 7 ,
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